
P l. IV. — Fig. 2 : Photographie aérienne verticale de l'estuaire actuel de la 
grande Ruzizi. (Propriété: I. G. C. B.).
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1’« Orteil », qui forme le promontoire oriental du port 
de Goma et qui est constitué de couches de cendrées 
consolidées, est creusé vers le large de grottes situées 
à près de 10 mètres au-dessous du niveau actuel.

A ce niveau maximum, les eaux du lac atteignirent 
le col de Shangugu, emportèrent rapidement les terres 
meubles et roches peu résistantes du seuil pour se 
précipiter avec violence dans la vallée actuelle de la 
haute Ruzizi.

Là, empruntant le thalweg de la plaine, elles parvin­
rent en masse au lac Tanganika. Un calcul rapide montre 
que le trop plein des eaux du lac Kivu, à évacuer en un 
temps relativement court, avaient un volume d ’environ 
30 km 3, c’est-à-dire l ’équivalent d ’une couche de 10 
mètres sur tout la surface du lac.

Pour évacuer cette masse d ’eau avec le débit apprécié 
de l’ordre de 1.000 m 3 /s, il aura fallu près d ’un an. 
Remarquons, en passant, que cet apport n ’a dû faire 
monter le niveau du lac Tanganika que d ’un mètre, 
en supposant, ce qui est le plus probable, qu’à ce moment 
le lac Tanganika ne possédait pas d ’exutoire. Ainsi 
l’origine de la grande rivière peut raisonnablement être 
expliquée. Quelques sondages effectués dans l’ancien 
lit nous éclaireraient certainement sur sa profondeur 
et peut-être sur le niveau du lac Tanganika à ce moment.

Nous pensons que la débâcle des eaux du Kivu a dû 
se passer à une époque où le niveau du lac Tanganika 
était inférieur au niveau actuel, car, sinon, on ne peut 
comprendre pourquoi un im portant delta n ’aurait pas 
été formé devant l ’embouchure de la rivière, qui a dû 
apporter au lac une masse considérable de sédiments. 
Par contre, actuellement, un delta bien marqué se 
construit à l ’estuaire de la grande Ruzizi (Pl. IV , f i  g. 2). 
Avant d ’avoir les résultats des sondages dans le lit 
ancien, il n ’est cependant pas possible de préciser quel 
pouvait être le niveau du lac.
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Il est possible que le comblement de la basse vallée 

ait eu lieu à la fin du siècle passé lorsque le niveau du 
lac atteignit une côte de G à 8 mètres au-dessus du niveau 
actuel du lac (E. J. D e v r o e y , 1949, fig. 4) avant que ses 
eaux ne se frayent un chemin à travers les dunes consti­
tuant un bouchon à la tête de la Lukuga, son exutoire 
normal.

Est-ce l’apport brusque et massif des eaux du lac 
Kivu qui a provoqué la montée des eaux du lac Tanga- 
nika au cours de la seconde moitié du siècle précédent. 
C’est peu probable, car l ’apport actuel normal du lac 
Kivu est généralement inférieur à celui de l’exutoire du 
lac Tanganika. Nous pensons plutôt que les grandes 
variations de niveau du lac sont le résultat d ’une lente 
évolution climatique vers une pluviosité plus grande 
dans le bassin hydrographique du lac. Il est également 
possible que le déboisement progressif des rives ait pu 
avoir une répercussion sur le niveau.

Actuellement le plan d ’eau ne subit plus que des 
variations de niveau peu importantes. On attribue 
généralement cette constance au fait de l’existence de 
l ’exutoire. L’excédent d ’eau est toutefois relativement 
minime. On peut supposer cependant que pour le proche 
avenir le lac continuera à se maintenir au niveau actuel, 
à moins qu’une nouvelle période climatique sèche ne 
s’amorce ou que l ’activité humaine ne perturbe suffi­
samment le ruissellement des eaux de pluies ou augmente 
l’évaporation des eaux dans le bassin hydrographique 
du lac. Les reboisements des rives et les irrigations de 
grandes surfaces pourraient en effet modifier considé­
rablement les apports d ’eau au lac et peut-être même 
mettre leur balance en déficit. Aussi doit-on espérer que 
le problème des apports d ’eau au lac Tanganika retien­
dront dans un proche avenir l ’attention des autorités 
compétentes belges et britanniques.
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Déplacement du lit de la basse Ruzizi.
Sur les photographies aériennes nous avons pu faire 

une seconde constatation, celle du déplacement progres­
sif d ’Ouest en Est du cours inférieur de la basse Ruzizi 
(Pl. I I ) .

Nous l’avons dit, le thalweg primitif était situé le 
long du pied de l’escarpement occidental. C’est par cette 
vallée que se fit la grande décharge des eaux du lac 
Kivu. Par contre, le cours actuel de la grande Ruzizi 
est situé beaucoup plus à l ’Est, soit à près de 15 km de 
la première vallée (Pl. I I ).

On pourrait croire à première vue en regardant la 
carte, que le cours de la grande Ruzizi a été capté 
d ’abord par le cours inférieur de la Kadjeke, où coule 
actuellement la petite Ruzizi, puis ensuite par la rivière 
Mpanda. Mais la photographie aérienne révèle l ’existen­
ce d ’une série de tracés successifs du parcours de la 
grande Ruzizi depuis le cours le plus occidental jusqu’au 
cours actuel. Nous comptons ainsi entre ces deux tra ­
jets, onze tracés successifs.

Le premier tracé déplacé s’est fait encore pendant 
le grand débit, car le tracé 2 est pratiquement aussi 
large que le tracé 1. A partir du déplacement ultérieur 
on ne trouve plus que le tracé d ’une rivière de la largeur 
de la grande Ruzizi actuelle. Les tracés 3 et 4 viennent 
encore déboucher dans la basse vallée du trajet 2. Ensuite, 
plus vers l’est, nous trouvons les tracés 5-6-7-8-9 qui 
sont isolés plus ou moins les uns des autres, tandis que 
les trajets 10 et 11 sont en liaison directe avec le trajet 
actuel de la grande Ruzizi.

La cause de ce déplacement d ’Ouest en Est serait 
peut-être une faible inclinaison de la plaine vers l’Est, 
plutôt qu’un jeu de bras de rivière sur un delta.

Le comblement de ces différents lits doit être assez 
récent car dans le cours inférieur des lits 1 et 2 on dis-
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tingue encore des marais et étangs qui ne sont pas com­
blés (D et autres). Ces étangs et marais ont également été 
signalés par G. M a r l i e r , 1953, dans son étude biogéo­
graphique de la région.

Conclusions.
Résumons les faits essentiels révélés par la photogra­

phie aérienne concernant la grande vallée primitive et 
les déplacements successifs du cours inférieur de la 
grande Ruzizi.

1) La grande vallée ancienne est située à l’extrémité 
occidentale de la plaine de la Ruzizi. On peut estimer 
son débit à environ 1.000 m 3 /s si on compare sa largeur 
à celle de la grande Ruzizi actuelle. Ce débit a du corres­
pondre à un apport massif d ’eau provenant du déborde­
ment du lac Kivu au-dessus du seuil de Shangugu.

2) Lors de l’existence de cette rivière, le niveau du lac 
Tanganika devait être plus bas que le niveau actuel, 
sinon nous trouverions trace d ’un delta important.

3) La grande vallée s’est creusée dans le thalweg 
principal de la plaine et se prolongeait par l ’importante 
vallée sous-lacustre qui traverse le bassin nord du Tan­
ganika.

4) La basse vallée a été comblée récemment et vrai­
semblablement lors de la dernière montée des eaux du 
lac.

5) Les déplacements successifs vers l ’Est du cours de 
la grande Ruzizi sont postérieurs à l ’existence éphémère 
de la grande rivière. Ces déplacements successifs sont 
peut-être dus à des mouvements tectoniques récents.

19 novembre 1955.
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P. Brien. — Présentation d ’une étude de M. H. D am as, 
intitulée : «Étude lim nologique de quelques lacs ruandais. 
IV. Les sédim ents et leur faune. — Conclusions générales ».

M. le Professeur H. D a m a s  achève la synthèse des 
résultats de son enquête limnologique des lacs ruan­
dais par un quatrième et dernier mémoire.

La Classe des Sciences naturelles et médicales a accepté 
de publier les trois premiers chapitres de cette longue 
étude, chapitres consacrés à définir successivement les 
caractères a) géographiques (1) ; b) physico-chimiques (2); 
c) planctoniques (3). Qu’elle me permette de proposer 
d ’accueillir ce dernier travail conduit avec la même 
méthode et le même soin et qui contient l’examen du 
benthos et enfin les conclusions générales.

Le mémoire comprend deux parties très différen­
tes :

1) L’examen des sédiments et de la faune benthique. 
Des échantillons prélevés soit au haveneau, soit au 
grappin de B i r g e - E k m a n  montrent que le fond des 
lacs visités est couvert d ’une boue d ’origine autochnone : 
débris de plantes le long des berges, gyttja  en dessous 
du thermocline. Ces dépôts sont extrêmement aqueux 
et leur teneur en matières oxydables (essentiellement 
matières organiques) varie de 25 à 75%. Pareil milieu 
est très pauvre en oxygène. Aussi, constate-t-on que la

(*) Mém. in-S° de V I.R . C .B ., Section Sc. nat. et m éd.,Tom e XXIV , fasc. 2,
1954.

(2) Ibid., Tome XXIV, fasc. 4, 1954.
(3) Mém. in-8° de VA. R . S. C., Classe Sc. nat. e t méd., N. S., T om el, fasc. 3,

1955.



—  1105 —

plupart des animaux ne peuvent le coloniser que dans 
la région riveraine où l’eau est agitée par le vent et le 
refroidissement noctune. La faune y est toujours très 
banale. Dans la région profonde, sous le thermocli- 
ne, n ’ont été trouvés que de rares exemplaires de la 
larve de Chaoborus, spécialiste de milieux désoxygénés.

2) Le mémoire se termine par quelques conclusions 
générales ou pratiques sur la typologie des lacs, leur 
mode de vieillissement, leur valeur trophique et leur 
rendement économique. Les catégories dans lesquelles 
se rangent les lacs ne sont pas celles qu’eut fait prévoir 
la géographie. Ainsi, parmi les grandes mares joignant 
la Nyawarongo, la richesse des eaux en oxygène, la 
nature du plancton, le caractère des dépôts amènent à 
distinguer deux types : celui à Cyanophycées et celui à 
Diatomées-Chlorophycées. Ces deux types de lacs peu 
profonds et très riches constituent certainement le der­
nier stade de vie avant l ’envahissement par les papyrus. 
Suivant la forme du lac et son degré d’exposition aux 
causes de mélange des eaux, le processus de vieillisse­
ment d ’un lac centre-africain peut donc se produire 
suivant deux processus engendrant des milieux fort 
différents. Les lacs visités ont presque tous une produc­
tion biologique forte sauf peut-être le B u l e r a , le plus 
profond et le plus froid de tous. Enfin, malgré leur riches­
se, ces lacs ont un rendement économique sous forme de 
pêcheries, extrêmement faible : moitié moindre de celui 
rapporté pour les lacs les plus pauvres de Java. Le fait 
doit être dû à ce qu’une seule espèce de poisson — intro­
duite d ’ailleurs — est pêchée dans les lacs. Cette espèce 
n ’exploite qu’une seule « niche écologique », il s’agit du 
Tilapia nilotica. Or, le plancton dont elle se nourrit est 
trop riche en Cyanophycées, ce qui est probablement 
une conséquence de la présence de dépôts organiques 
importants. Il est suggéré d ’utiliser mieux les lacs
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grâce à l ’introduction d ’autres espèces, notamment 
des espèces pélophages et des espèces capables de brouter 
les plantes riveraines ; parmi ces espèces, il faut signaler 
tout particulièrement Tilapia metanoplenra.

28 octobre 1955.



SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1955.

ZITTING VAN 17 DECEMBER 1955.



Séance du 17 décem bre 1955.

La séance est ouverte à 14 h 30 sous la présidence 
de M. R. Bruynoghe, directeur.

Sont en outre présents : MM. H. Buttgenbach, A. 
Dubois, P. Gérard, L. Hauman, L. Mottoulle, G. Passau, 
M. Robert, W. Robyns, M. Van den Abeele, membres 
honoraires et titulaires ; MM. E. Asselberghs, R. Bouil- 
lenne, P. Brien, P. Brutsaert, A. Castille, J. Gillain, 
P. Gourou, J. Kufferath, J. Lepersonne, F. Mathieu,
G. Mortelmans, G. Neujean, J. Opsomer, J. Schwetz, 
P. Staner, J. Thoreau, R. Vanbreuseghem, J. Van Riel, 
membres associés, ainsi que M. E.-J. Devroey, secré­
taire perpétuel et M. M. Walraet, secrétaire des séances.

Excusés : MM. P. Fourmarier, R. Mouchet, J. Rodhain.
Le genre E ichhorn ia , sp éc ia lem en t E . cra ssip es (jacinthe  

d ’eau) au Congo belge.
M. W. Robyns présente, avec projections lumineuses, 

la communication qu’il a élaborée sur ce sujet (voir 
p . 1116.

É cologie et répartition géographique des Bridelia  (Euphorbiacées) 
au Congo belge.

M. L. Hauman présente une étude de M. J. L é o n a r d , 
intitulée comme ci-dessus (voir p. 1138).

Le bourgeon m anu bria l de Lim nocnida tanganyicae.

M. P. Brien p r é s e n te  (v o ir  p . 1151) u n e  n o te  d e  M. J . 
B o u il l o n  in t i tu l é e  c o m m e  c i-d e s s u s  (v o ir  p . 1152).



Zitting van 17 decem ber 1955.

De zitting werd geopend te 14 u 30 onder voorzit­
terschap van de H. R. Bruynoghe, directeur.

Aanwezig : de HH. H. Buttgenbach, A. Dubois, P. 
Gérard, L. Hauman, L. Mottoulle, G. Passau, M. Robert, 
W. Robyns, M. Van den Abeele, ere- en titelvoerende 
leden ; de HH. E. Asselberghs, R. Bouillenne, P. Brien, 
P. Brutsaert, A. Castille, J. Gillain, P. Gourou, J. Kuffe­
rath, J. Lepersonne, F. Mathieu, G. Mortelmans, G. 
Neujean, J. Opsomer, J. Schwetz, P. Staner, J. Thoreau, 
R. Vanbreuseghem, J. Van Riel, buitengewone leden, 
alsook de H. E.-J. Devroey, vaste secretaris en de
H. M. Walraet, secretaris der zittingen.

Verontschuldigd : De HH. P. Fourmarier, R. Mouchet, 
J. Rodhain.

H et g eslach t E ichhorn ia , inzonderheid E. crassip es (w a ter­
hyacint) in B elg isch -C on go .

De H. W. Robyns stelt met lichtbeelden de mede­
deling voor, die hij opgesteld heeft over dit onderwerp 
(zie blz. 1116).
E cologie en geografische verdeling van de Bridelia  (Euphorbiaceeën) 

in B elg isch-C on go.
De H. L. Hauman legt een studie voor van de H. J . 

L é o n a r d  getiteld zoals hierboven (zie blz. 1138).

De m anubriale knop van Lim nocnida tanganyicae.
De H. P. Brien legt een nota voor (zie blz. 1151) van 

de H. J. B o u il l o n  met de hierboven vermelde titel 
(zie blz. 1152).
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H om m age d ’ou vrages. A angeboden w erken.
Notre confrère M. ƒ. Kuffe- Onze confrater de H. ƒ. 

rath a fait parvenir à la Classe : Kufferath heeft aan de Klasse
laten geworden :

K u f f e r a t h , J., Exploration hydrobiologique du lac Tanganika 
(1946-1947), Résultats scientifiques, vol. I, E x tra it, Le milieu 
biochimique (Institu t Royal des Sciences naturelles de Bel­
gique, Bruxelles, 1952, pp. 31-47).
Le Secrétaire perpétuel dé- De Vaste Secretaris legt daar- 

pose sur le bureau les ouvrages na op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

BELGIQUE — B ELG IË  :
A d r i a e n s , E. L., Note sur la composition chimique de quelques 

aliments mineurs indigènes du Kwango (Extrait des Annales 
de la Société Belge de Médecine Tropicale, X X X III, 1953, pp. 
531-544).

A d r i a e n s , E. L. et H e s t e r m a n s -M e d a r d , O. (M me), Remarques 
à propos de la composition chimique du manioc roui, non roui 
ou cuit à l’eau (E xtrait du Bulletin agricole du Congo belge, 
XLV, 1954, pp. 1-26, Ministère des Colonies, Bruxelles).

C l o s e , J., A d r i a e n s , E. L., M o o r e , S. et B ig w o o d , E. J., 
Composition en acides aminés d ’hydrolysats de farine de manioc 
roui, variété amère (Extrait de Bulletin de la Société de Chimie 
biologique, XXXV, 1953, pp. 985-992).

Rapports et bilan de l’exercice 1954 (Comité spécial du Katanga, 
Bruxelles, 1955, 190 pp.).

EU R O PE — EUROPA

PAYS-BAS — NEDERLAND :
V a n  d e r  K o l f f , G. H . (Prof. Dr). Le développement de la 

Nouvelle Guinée néerlandaise (E xtrait du Bulletin de la 
Société Belge d ’Études et d'Expansion, 1955, n° 166, 9 pp. —
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G eheim  com ité.

De titelvoerende leden, verenigd in geheime verga­
dering, gaan over tot een gedachtenwisseling betref­
fende de regelmatig ingezonden kandidatuur voor een 
opengevallen plaats van corresponderend lid.

De Klasse duidt de H. P. Gérard aan als directeur 
voor 1957. Voor 1956 zal hij de titel van vice-directeur 
dragen.

De zitting werd te 15 u 30 opgeheven.
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Don de la Afdeling Culturele en Physische Anthropologie van 
het Koninklijk Instituu t voor de Tropen, Amsterdam).

PORTUGAL :

C u s t o d io  d e  M o r a is , J ., Tem peratura do terreno (E xtrait de 
Memorias e Noticias, 1955, 38, 8 pp., Universidade de Coimbra, 
Coimbra).

C u s t o d io  d e  M o r a is , J. et P e r e i r a , A. B., Clima de Coimbra, 
Valores anuais e normais dos principals elementos e suas varia- 
çôes —- 1866-1953 (Institu to Geofisico da Universidade de 
Coimbra, Coimbra, 1954, 34 pp.).

P e r e i r a , A. B., Clima de Coimbra, Normais e valores dos ele­
mentos principais (Instituto  Geofisico de Coimbra, Coimbra, 
1955, 36 pp.).

F r e ir e  d e  A n d r a d e , C ., On the oldest diamondiferous sedi­
m entary rocks found in the north east Lunda and mentioned in 
« Diamond deposits in Lunda » (Direcçâo gérai de Minas e 
Serviços geologicos, Lisboa, 1954, 10 pp.).

A FR IQ U E — A FRIK A  :

CÔTE D ’OR — GOUDKUST :

Gold Coast (Scale : 1:50.000, Sheet 103, Prelim inary Plot, The 
Surveys of the Gold Coast, Accra, 1953, 1 feuille).

Gold Coast (Scale : 1:62.500, Prelim inary Plot, The Surveys of the 
Gold Coast, Accra, 1950, Sheet 401).

Abetifi (Scale : 1:62.500, The Surveys of the Gold Coast, Accra,
1951, Sheet 133).

Accra (Scale : 1:125.000, The Surveys of the Gold Coast, Accra, 
1955, 1 feuille).

Kumasi (Scale : 1:250.000, The Surveys of the Gold Coast, Accra,
1952, 1 feuille).

The Gold Coast and th a t part of Togoland under U. K. Trus­
teeship (Scale : 1 :400.000, The Surveys of the Gold Coast, 
Accra, 1954, 6 feuilles).

Road Map of the Gold Coast (Scale : 1:500.000, The Surveys of 
the Gold Coast, Accra, 1954, 4 feuilles).
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West Africa (Scale 1:2.000.000, The Surveys of the Gold Coast, 
Accra, 1953, 3 cartes).

RH O D ÉSIE DU SUD — ZU ID -RH O D ESIË :
W i l d , H., Common Rhodesian Weeds (Branch of Botany and 

Plant Pathology, Federal Ministry of Agriculture, Causeway, 
Salisbury, 1955, 220 pp.).

SOUDAN — SOEDAN :
Second Annual Report of the Hydrobiological Research Unit. 

Ju ly  1954 to June 1955 (University of College of K hartoum , 
Khartoum , 1955, 24 pp.).

TANGANYIKA TER R ITO R Y  :
Dons de The East African Malaria Unit, Amani, Tanga :
B a g s t e r  W il s o n , D., Commentary on a Malaria Survey of 

Machakos D istrict by J. C. J . Callanam (Extrait de The East 
African Medical Journal, XXVI, 1949, 5 pp.).

B a g s t e r  W il s o n , D., Malaria in British Somaliland (Extrait de 
The East African Medical Journal, X XVI, 1949, pp. 1-9).

B a g s t e r  W il s o n , D., Trials on Residual Insecticides on a Sugar 
E state  (Extrait de The East African Medical Journal, X X X II, 
1955, pp. 315-324).

B a g s t e r  W il s o n , D. et M s a n g i , A. S., An Estim ate of the 
Reliability of Dipping for Mosquito Larvae (Extrait de The 
East African Medical Journal, X X X II, 1955, 3 pp.).

C h r is t i e , M., A Method for the Numerical study  of Larval 
Populations of Anopheles gambiae and other Pool-Breeding 
Mosquitoes (Extrait de Annals of Tropical Medicine and Para­
sitology, X LV III, 1954, pp. 271-276).

C h r is t i e , M., The Mode of Action of Oil Solutions of DDT used 
as Mosquito Larvicides (E xtrait de Annals of Tropical Medicine 
and Parasitology, X LV III, 1954, pp. 11-14).

G i l l i e s , M. T., The D uration of the Gonotrophic Cycle in Ano­
pheles Gambiae and Anopheles Funestus, with a note on the 
Efficiency of H and Catching (Extrait de The East African  
Medical Journal, X X X , 1953, pp. 129-135).
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G i l l i e s , M. T., et Shute, G. T., Environm ental Influences and 
the Maxillary Index in Anopheles gambiae (Extrait de Nature, 
173, 1954, p. 409-410).

G i l l i e s , M. T., The Recognition of Age-Groups within Popu­
lations of Anopheles Gambiae by the Pre-Gravid Rate and the 
Sporozoite Rate (E xtrait de Annals of Tropical Medicine and 
Parasitology, X LV III, 1954, pp. 58-74).

G il l i e s , M. T., Studies of House Leaving and Outside Resting of 
Anopheles Gambiae Giles and Anopheles Funestus Giles in 
E ast Africa, I. The outside resting population (E xtrait de 
Bulletin of Entomological Research, CLV, 1954, pp. 361 c. s.).

W e b b e , G., The Susceptibility of Fourth-Stage Larvae of Ano­
pheles Gambiae to  Oil Solutions of DDT and Dieldrin under 
sem i-natural conditions (E xtrait de The East African Medical 
Journal, X X X II, 1955, pp. 41-45).

UNION DE L ’A FR IQ U E DU SUD — U N IE  VAN ZUID- 
A FR IK A  :

Report of the South African Museum for the Period ended 31 
March 1955 (The South African Museum, Cape Town, 1955, 
26 pp.).

F a i r , T. J. D., The Distribution of Population in N atal (The 
University of N atal, D urban, 1955, 98 pp.).

AM ÉRIQUE — AM ERIKA :

ÉTATS-UNIS D ’AM ÉRIQUE — V EREN IG D E STATEN 
VAN AM ERIKA :

M o h r , E. C. J . (Prof. Dr), The Soils of Equatorial Regions with 
Special Reference to the Netherlands Ë ast Indies (Michigan, 
1944, 766 pp. —• Don de la L ibrary of Congress, W ashington). 

Publications or the Palaeontological Research Institu tion , Sep­
tember, 1955 (Palaeontological Research Institu tion, Ithaca, 
N . Y„ 1955, 20 pp.).
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C om ité secret.

Les membres titulaires, constitués en Comité secret, 
procèdent à un échange de vues concernant la candi­
dature régulièrement introduite à une place vacante 
de membre correspondant.

La Classe désigne M. P. Gérard comme directeur 
pour 1957 ; pour 1956 il portera le titre de vice-directeur.

La séance est levée à 15 h 30.



W. Robyns. — Le genre Eichhornia, spécialem ent 
E. crassipes (Jacinthe d ’eau) au Congo belge.

Les eaux du Congo belge sont actuellement envahies 
par une belle plante étrangère américaine, Eichhornia 
crassipes, appelée vulgairement la jacinthe d ’eau, qui 
s ’y comporte comme une véritable peste d ’eau, au point 
que le Gouvernement général et la presse s ’en préoccu­
pent très activement. A la réunion du Conseil de la 
C. S. A., tenue à Loanda, Angola, en septembre 1955, 
notre compatriote, le Dr J. L e b r u n , a même présenté 
un rapport intitulé : « Eichhornia crassipes en Afrique 
centrale » [64] (*).

Nous donnons ci-après une révision des espèces du 
genre Eichhornia du Congo belge d ’après les matériaux 
d ’herbier du Jardin botanique de l’É tat, suivie d ’un 
aperçu sommaire de l’état actuel de nos connaissances 
relatives à E. crassipes dans le monde.

Au sujet de cette dernière espèce, nous annexons à 
notre texte, à titre de documentation, une liste biblio­
graphique étendue, qui est cependant loin d ’être exhaus­
tive.

*
* *

Le genre Eichhornia K u n t h  de la famille des Ponte- 
deriaceae (Monocotylées) y est le seul représentant de 
la tribu des Eichhornieae. Il se reconnaît à son périgone 
tubulaire et à limbe plus ou moins bilabié, ses 6 étamines 
et son ovaire triloculaire donnant une capsule loculicide. 
Il compte 6 espèces aquatiques à amphibies, à fleurs

(*) Les chiffres entre [ ] renvoient à la bibliographie, p. 1131.
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bleues, réparties phytogéographiquement comme suit 
[57, 90, 91] :
E. paniculata (K . S p r e n g .) S o l m s , Amérique du Sud 

tropicale et Antilles.
E. paradoxa (M a r t .) S o l m s , Amérique du Sud tropicale.
E. diversifolia (V a h l ) U r b ., Amérique du Sud tropicale, 

Antilles, Afrique tropicale et Madagascar.
E. crassipes (M a r t .) S o l m s , Amérique du Sud tropicale, 

Antilles et Mexique.
E. heterosperma A l e x a n d e r , Amérique du Sud tropi­

cale, Costa-Rica et Cuba.
E. azurea (Sw.) K u n t h ., Amérique du Sud tropicale, 

Amérique centrale et Antilles.
Au Congo belge, on rencontre E. diversifolia à l ’état 

indigène et E. crassipes ou la jacinthe d ’eau à l ’état sub­
spontané et en voie de naturalisation rapide. Ces deux 
espèces se reconnaissent comme suit :

Feuilles hétéromorphes ; feuilles submergées sessiles 
et linéaires ; feuilles flottantes pétiolées, à limbe ovale 
à ovale-orbiculaire et cordé à la base ; fleurs solitaires 
ou en épis 2-3-flores ; périgone jusque 2 cm de diamètre.

1. E. diversifolia.
Feuilles toutes en rosettes, pétiolées et à pétiole géné­

ralement enflé (aerenchyme), à limbe rhomboïdal à 
ovale-réniforme ; fleurs en épis pluriflores ; périgone de 
2,5 cm ou plus de diamètre. 2. E. crassipes.

1. E. diversifolia (V a h l ) U r b ., Symb. Ant., IV, 
p. 147 (1903) ; J o n k e r -V e r h o e f  in P u l l e , FI. Suri­
name, I, 2, p. 84 (1953).

E. natans (P . B e a u v .) S o l m s , Abh. Nat. Ver. Bremen, 
VII, p. 254 (1882) ; D e  W i l d , et T h . D u r ., B u ll. Herb.
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Boiss., sér. 2, I, p. 55 (1900) ; D e W ild . Ann. Mus. 
Congo, Bot., sér. V, II, p. 233 (1908) ; Th . et H. D u r . ,  
Syll. FI. Cong., p. 573 et 656 (1909).

D i s t r i b u t i o n .

D i s t r i c t  d u  B a s - C o n g o  — Kisantu 1899, G i l l e t .  
260 ; id., dans les eaux stagnantes, plante ayant des 
feuilles différentes, 1900, G i l l e t  1005, 1006, 1007, 
1008 ; id., 1904, G i l l e t  3800 ; id., 1907, V a n d e r y s t s .  n., 
id., Jardin J. Gillet, dans les petits fossés, janv. 1947, 
C a l l e n s  139.

D i s t r i c t  d u  K a s a i  —  e n t r e  K w a n g o - W a m b a , v i l la g e  
d e  P a n d é ,  25 k m  à l ’e s t  d e  D e n g a , a i t .  ± 700 m , f o r m a ­
t io n  h e r b e u s e  p é r io d iq u e m e n t  in o n d é e , î lo t  c e n t r a l  m a r é ­
c a g e u x , m in u s c u le  p l a n t e  h y d r o - h é l io p h i le ,  f le u rs  b la n c  
u n  p e u  ro s é  ; a o û t  1944, G e r m a i n  2745 ; M iss io n  T h ie le n
S. J a c q u e s ,  1930, V a n d e r y s t  21937.

D i s t r i c t  F o r e s t i e r  C e n t r a l  — Yalilo (Bambole), 
dans la rivière Lobaye, ait. ±  470 m, herbe hydrophile, 
immergée dans le courant, ni fleurs ni fruits, févr. 1939, 
L o u i s  14106 ; rivière Lubelu, herbe aquatique enracinée 
dans la vase par 20 cm de fond, dimorphisme foliaire, 
tige purpurine, fleur terminale blanche isolée, forme un 
tapis monospécifique dense mélangé par place à Nym- 
phaea, sept. 1939, Louis 16123 ; Yangambi, relevé 
phytosociologique, herbe flottante dans association de 
Nymphaea et Utricularia, janv. 1948, L é o n a r d  1626 ; 
id., embouchure de la Bohonde, dans l’eau, herbe à di­
morphisme foliaire, juill. 1948, L é o n a r d  1796.

D i s t r i c t  d e  l ’U b a n g i - U e l e  — entre Amadi et Poka, 
marécage temporaire sur dalles latéritiques, mare, flot­
tant, fleurs bleu lilacé, juin 1931, L e b r u n  3107 ; Dakwa, 
juill. 1933, B r e d o  201.
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En dehors du Congo belge, cette petite espèce aquati­

que afro-américaine est répandue dans toute l ’Afrique 
tropicale occidentale s’étendant vers l’Est jusque dans 
l’Uganda, ainsi que dans l’ouest de Madagascar.

N o m s  v e r n a c u l a ir e s .

Molili (dial. Kiyaka, fide G e r m a in ) ; Tosisi to Lowe 
(dial. Turumbu, fide Louis) ; Lilele li Nziba (dial. Tu- 
rumbu, fide L é o n a r d ).

2. E. crassipes (M a r t .) S o l m s  in DC., Mon. Phaner., 
IV, p. 527 (1883) — Fig. 1-5.

D is t r i b u t i o n .

D is t r i c t  F o r e s t ie r  Ce n t r a l . — Eala, collections, 
herbe aquatique, mai 1954, G e r m a in  8389.

D is t r ic t  d u  H a u t - K a t a n g a  —  sans localité, plante 
de marais (souvent cultivée), fleurs mauves, sept. 1910, 
H o m b l é  103.

D ’après ces données, E. crassipes ou la jacinthe d ’eau 
existait déjà à l ’état subspontané dans des marais au 
Congo belge en 1910 et elle y était souvent cultivée. 
Malheureusement, l ’étiquette du spécimen d ’herbier ne 
porte aucune indication ni de localité ni de récolteur 
et c’est par comparaison avec d ’autres récoltes que nous 
l ’attribuons à H o m b l é .

Nous savons d ’autre part que la jacinthe d ’eau était 
cultivée comme plante ornementale dans les jardins à 
Léopoldville depuis 1951 au moins, à en juger d ’après 
une photo parue à cette époque dans Zooléo [114]. Elle 
est également en culture à Eala, au moins depuis 1954, 
et elle semble l ’être en bien d ’autres endroits du Congo 
belge, sans que nous ayons des indications précises à ce 
sujet.
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L. D u b o is  [33] signale que la jacinthe d ’eau a été 
observée pour la première fois sur le fleuve en 1954. 
Depuis lors, elle est en voie de naturalisation par pro­
pagation rapide depuis Stanleyville jusqu’à Leopold­
ville (voir F i g. 2), ainsi que dans divers affluents du 
Fleuve, comme l’Itimbiri (voir Fig. 3 et 4) et la Ngiri. 
Le chenal d ’Irebu en est actuellement obstrué et elle 
vient de faire son apparition au lac Tumba.

La jacinthe d ’eau semble trouver des conditions de 
bioclimat et de dissémination particulièrement favora­
bles à son extension rapide dans tout le District forestier 
central du Congo belge, qui sera bientôt entièrement 
envahi.

N o m  v e r n a c u l a ir e .

Kongo y  a sika, Kwango y  a sika (dial. Lingala =  Congo 
nouveau).

O r i g i n e  e t  a ir e  g é o g r a p h iq u e  a c t u e l l e .
E. crassipes est indigène en Amérique du Sud tropicale, 

où il semble avoir deux centres de dispersion, l ’un en 
Guyane et l ’autre dans le sud du Brésil et au Paraguay. 
Il se rencontre en outre à l’état naturel au Mexique et 
aux Antilles.

En dehors de son aire naturelle, l ’espèce a été intro­
duite dans le sud des États-Unis d ’Amérique comme 
plante ornementale et la première donnée certaine con­
cerne sa présence à l ’exposition centenaire du Coton 
à New Orleans, Louisiane, en 1884 [78]. Elle fut intro­
duite en Floride en 1888 et s’y répandit dès 1890 [105], 
devenant rapidement une véritable peste des eaux. De 
là, elle s’étendit vers le Nord jusqu’en Virginie et elle 
est signalée en Californie en 1920.

Après son introduction en 1894 au Jardin  botanique 
de Buitenzorg, elle se répandit à Java et dans toute
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l ’Indonésie, envahissant ensuite l ’Australie. Elle existe 
aussi aux Philippines, au Japon et aux îles Hawaï.

En 1902, la jacinthe d ’eau fut utilisée pour l ’ornemen­
tation des bassins de Hanoï [32] et depuis, elle a envahi 
toute l ’Indochine et les Indes. Elle arrive à  Ceylan en 
1905 comme plante ornementale et y devient rapidement 
un véritable fléau à  partir de 1907.

Elle fut introduite à  Madagascar vers 1900, mais son 
introduction dans l’Afrique tropicale continentale paraît 
plus récente. Elle pourrait y être entrée, soit par l ’Afri­
que du Sud, soit par l ’Egypte, où elle fut introduite 
entre 1879 et 1892, mais nous n ’avons pas pu trouver 
de précisions à  ce sujet. Il est d ’ailleurs plus probable 
qu’elle ait été introduite directement comme plante 
ornementale et qu’elle s’est échappée ensuite des cul­
tures. Elle est actuellement en voie de naturalisation 
en Rhodésie et au Kenya et elle envahit, depuis quelques 
semaines, l ’Afrique Équatoriale Française par la Sanga 
venant apparemment du Congo belge. Elle se rencontre 
aussi au Cameroun, mais n ’y semble pas très envahis­
sante.

D ’après cet exposé sommaire, E. crassipes a envahi 
les régions paléotropicales par l ’Asie orientale après 
introduction par l ’homme et est devenu rapidement 
un élément pantropical et même subtropical.

Sa présence dans les serres en Europe semble être due 
à  A it o n , qui l’introduisit du Brésil à  Kew et à  Glasgow, 
où elle a fleuri abondamment et pour la première fois 
en 1829, ce qui donna lieu à  la publication de la planche 
en couleurs 2932 dans Curtis’s Botanical Magazine [54].

É cologie [33, 51, 52, 78, 79, 99, 106].
E. crassipes est une herbe vivace, à  courte tige sym- 

podiale, développant une rosette de feuilles et des racines 
à  chevelu radiculaire abondant. Les feuilles, un peu
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charnues, ont des limbes rhomboïdes à ovales-réniformes 
et des pétioles fortement enflés et fusiformes par la 
présence d ’un aerenchyme (voir Fig. 5), qui permet à la 
forme aquatique de flotter librement à la surface des 
eaux, tout en m aintenant toujours immergé le bourgeon 
terminal du rhizome. Par abaissement du plan d ’eau ou 
par atterrissement, les racines se fixent jusqu’à une pro­
fondeur d ’environ 10 cm dans la vase et ainsi prend 
naissance la forme terrestre pélophile dont les pétioles 
foliaires sont beaucoup moins ou même pas enflés. Ce 
dernier caractère se retrouve aussi dans les pétioles fo­
liaires des plantes croissant en touffes denses ou à l ’ombre, 
une certaine intensité lumineuse étant nécessaire pour 
le développement de l’aérenchyme des pétioles [12, 13].

Au point de vue du substrat, cette espèce est stricte­
ment liée aux eaux douces naturelles et artificielles et 
ne paraît supporter aucune salinité.

Au point de vue thermique, c’est essentiellement une 
plante mégatherme, végétant dans toute la zone inter­
tropicale planitaire ; mais elle s’adapte très bien aux 
conditions de température de toute la zone subtropicale. 
La plante résiste même à la gelée, tan t que le bourgeon 
terminal n ’est pas atteint.

La jacinthe d ’eau est donc bien une plante amphibie, 
possédant une grande plasticité, lui perm ettant de s ’a­
dapter aux biotopes les plus variés.

La grande variabilité de son développement a amené 
certains auteurs américains [78] à y distinguer diverses 
formes : naine, petite, moyenne, grande et géante. Les 
plantes naines qui peuvent avoir des feuilles ne dépassant 
pas 7-8 cm de long, sont toujours terrestres, tandis que 
les plantes grandes et géantes, ces dernières à feuilles 
atteignant jusque 1,20 m de long, vivent dans les eaux 
courantes aérées. Les plantes petites et moyennes habi­
tent généralement les berges des cours d ’eau, les marais 
et les eaux superficielles stagnantes ou à faible courant.
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F l o r a is o n  e t  f r u c t i f ic a t io n .

La jacinthe d ’eau produit des épis simples ou parfois 
ramifiés, entourés à la base d ’une spathe de deux brac­
tées et à 2-00 fleurs violacées à bleues, très décoratives 
(voir Fig. 7, 2, 3, 4 et 5). Les fleurs ont un périgone ga- 
mophylle à la base et un limbe bilabié avec tache jaune 
bordée de violet sur le tépale médian agrandi de la lèvre 
supérieure. Elles sont trihétérostylées, avec 3 étamines 
longues et 3 étamines courtes, mais les fleurs mésostylées 
sont de loin les plus fréquentes. L ’ovaire est supère et 
donne une capsule à nombreuses graines.

Les plantes naines ne produisent généralement que 
de petites inflorescences 2-3-flores, tandis que les plantes 
petites et moyennes fleurissent abondamment et que 
les plantes grandes et géantes fleurissent rarement [78].

La floraison est de courte durée et s’achève générale­
ment en moins de 24 heures pour toutes les fleurs d ’un 
même épi, après quoi l’inflorescence avec les fleurs fanées 
subit rapidement deux courbures postflorales géotropi­
ques vers l’eau [83, 106], dans laquelle les capsules se 
développent et mûrissent endéans environ trois semaines.

L ’autopollination est très fréquente et la fructification 
semble se faire régulièrement dans les pays d ’origine, 
mais être plutôt aléatoire ailleurs, la plante étant souvent 
apogamique. Les graines, qui sont disséminées par l ’eau, 
gardent leur pouvoir germinatif durant plusieurs années, 
mais elles ne semblent pouvoir germer qu’à la lumière 
ou après avoir subi au préalable une courte période de 
dessication [10, 77],

M u l t i p l ic a t io n .

La jacinthe d ’eau se multiplie abondamment par 
stolons, à l’extrémité desquels se développe une nouvelle
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rosette (voir Fig. 1). Ces stolons, qui peuvent prendre 
naissance à l ’aisselle de toutes les feuilles de la rosette 
sauf la terminale, produisent rapidement des touffes 
étendues et denses, dont les jeunes plantes se détachent 
facilement.

D ’après des expériences faites en Louisiane [78], une 
plante peut produire, par stolons, une nouvelle plante 
en 2 semaines, de telle sorte que 10 plantes mères peuvent 
donner 655.360 nouvelles plantes en une saison de végé­
tation, soit du 15 mars au 15 novembre dans le pays 
envisagé. Le pouvoir de multiplication par stolons est 
donc formidable et il témoigne d ’un métabolisme des 
plus actifs. Il explique l’envahissement extrêmement 
rapide des eaux, qui sont obstruées par des associations 
monophytiques étendues, formant à leur surface des 
tapis compacts (voir F i g. 3 et 4). Ces derniers jouent un 
rôle im portant dans la série des successions végétales 
aquatiques en servant de substrat pour le développement 
d’autres espèces aquatiques ou hélophiles à la manière 
de Pistia Stratiotes L. ou salade du Nil, un des consti­
tuants des barres végétales des eaux de l ’Afrique tro­
picale.

De plus, des plantes isolées ou des touffes sont facile­
ment entraînées, soit par les eaux courantes, soit par 
les vents agissant sur les feuilles dressées des rosettes ; 
elles peuvent ainsi migrer rapidement sur des distances 
considérables (voir F i g. 2).

A Ceylan [82], on a même observé que le bourgeon 
terminal des vieilles plantes en voie de décomposition 
peut développer des racines adventives et se détacher 
ensuite de la vieille plante pour former une nouvelle 
touffe. C’est là un mode supplémentaire de multiplica­
tion, qui augmente encore le pouvoir envahissant de la 
jacinthe d ’eau.
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Fig. I. — E. crassipes. P lante fleurie avec stolon e t jeune p lante. D ’après 
spécimen d ’herbier Suriname, W u l l s c h l a e g e l  7 5 5  (x  %).

I n c o n v é n ie n t s  e t  d o m m a g e s .

Dans tous les pays où E. crassipes s’est naturalisé, on 
a signalé les grands inconvénients provenant de sa pro­
lifération extrêmement rapide, qui la fait considérer, 
à juste titre, comme une peste des eaux. Citons d ’après 
la littérature :
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1) Rupture de l ’équilibre biologique par la concurrence 

aux espèces et aux associations autochtones, qui peuvent 
être refoulées ou entièrement éliminées.

2) Modification des biotopes aquatiques, surtout par 
interception de la lumière et abaissement de la teneur 
en oxygène, entraînant la raréfaction et même la dis­
parition du poisson. Les masses de plantes flottantes 
rendent la pêche au filet impossible.

3) Encombrement et obstruction des cours d ’eau, 
rendant la navigation et la flottaison difficiles, voire 
même impossibles.

4) Dissimulation et déplacement des bouées de signa­
lisation.

5) Blocage des systèmes de propulsion des bateaux.
6) Blocage des canaux et des voies d ’irrigation et de 

drainage, ainsi que des prises d ’eau potable.
7) Dommages aux ponts par accumulation de grandes 

masses de plantes flottantes, exerçant des actions des­
tructrices sur les piliers des ouvrages d ’art.

8) Dangers pour l ’hygiène publique, par suite de la 
décomposition de grandes quantités de matières végé­
tales et formation d ’eaux stagnantes. Dans ces dernières, 
les moustiques de la malaria trouveraient un terrain 
favorable à leur développement [9],

U t i l is a t i o n s .
Les grandes masses de matière végétale produites 

par E. crassipes ont posé le problème de leur utilisation. 
Signalons ici les suivantes :

1) Aliment pour le bétail, qui semble être friand des 
feuilles à l’état frais. Utilisation à l ’état conservé sous 
forme d ’ensilage.

2) Consommation des jeunes feuilles comme salade.
3) Matière première pour la fabrication de pâte à 

papier.



F ig . 2. —  E . crassipes. Touffe à la  dérive su r le F leuve en tre  B arum bu e t
Basoko. Photo  R. B o u t i q u e , 26.4.1955.

F ig . 3. —■ E. crassipes. Avant-plan : association en fleurs le long de la rive 
de l’Itim biri entre Mokaria e t Bumba. Photo R. B o u t i q u e ,  26.3.1955.



Fig. 4. —  E. crassipes. Association en fleurs sur la  rive de l ’itim b iri en tre
M okaria e t B um ba. Photo  R. B o u t i q u e , 26.3.1955.

F i g . 5. — E. crassipes. Petite touffe fleurie. Jard in  botanique de l’É ta t, 
Meise. Photo P. V a n  d e r  V e k e n ,  29.8.1954.
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4) Matière première pour fabrication de toile grossière 
aux dépens des fibres des pétioles foliaires.

5) Matière première, riche en potasse et en chaux, 
pour la fabrication de compost ou de terreau pour la 
culture des plantes industrielles tropicales.

6) Épuration des eaux résiduaires par la fixation 
des matières en suspension dans l’alïluent [102],

M o y e n s  d e  l u t t e  e t  d e  c o n t r ô l e .

C’est surtout aux États-Unis d ’Amérique [40, 65, 
78, 99, 105] que divers moyens de lutte et de contrôle 
furent mis en action pour essayer de maintenir les eaux 
navigables libres et de dégager les engins de signalisation 
nautique. On peut les classer en 3 catégories :

1. — Moyens mécaniques.
L’enlèvement des masses végétales flottantes et leur 

rejet sur les berges se faisaient au début à la main avec 
utilisation d ’embarcations légères. Plus tard, on mit 
en oeuvre d ’immenses filets métalliques complétés de 
rubans chargeurs et de chaînes sans fin pour le déverse­
ment. Le dragage par bateaux, spécialement équipés 
de scies circulaires fixées à l’étrave et destinées à déchi­
queter les plantes, donna de meilleurs résultats, mais des 
fragments flottants peuvent se remettre facilement à 
bourgeonner. En général, toutes ces opérations étaient 
cependant décevantes au point de vue économique.

2. — Moyens chimiques.
Des carburants divers : pétrole et benzine, furent 

utilisés pour l’aspersion des masses végétales suivie d ’une 
mise à feu. Mais ce procédé était peu efficace et fut rapi­
dement abandonné.

Les herbicides sélectifs [49, 50, 51, 52, 74, 80, 92, 101,
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110], semblent avoir donné les meilleurs résultats et 
E. crassipes sert encore actuellement pour des expérien­
ces avec ces produits. Parmi ces derniers, c’est le 2,4-D 
ou acide dichlorophénoxyacétique, qui paraît, à forte 
dose, être le plus efficace. Des pulvérisations de ce pro­
duit, faites à l ’époque la plus favorable, provoquent, 
après quelque temps, l’immersion des masses végétales 
qui tombent au fond de l’eau et y pourrissent. Ces her­
bicides ont l ’avantage de ne pas être toxiques. Il n ’en 
est pas de même des sels de cuivre et d ’arsenic, qui con­
viennent également pour la destruction, mais qui pré­
sentent le grand désavantage d ’être toxiques.

Malgré tout, même l ’action des phytohormones ne 
semble pas pouvoir lutter victorieusement contre l’énor­
me pouvoir de multiplication de la jacinthe d ’eau, dont 
quelques rhizomes ou bourgeons terminaux immergés 
peuvent toujours échapper à la destruction et reprendre 
leur prolifération après quelque temps. De plus, ces 
produits ne manqueront pas d ’exercer à la longue leur 
action destructrice sur la flore, la faune et le plancton 
indigènes, qu’ils peuvent modifier profondément si pas 
détruire entièrement.

3. — Moyens biologiques.
L’introduction d ’ennemis et de parasites est un des 

moyens les plus efficaces de lutte et de contrôle des 
espèces nuisibles, comme la jacinthe d ’eau. Des ennemis 
naturels peuvent d ’ailleurs se révéler parmi la flore et 
la faune indigènes et établir ainsi un nouvel équilibre 
biologique, dans lequel la multiplication de la plante 
nuisible est tenue en échec ou fortement réduite. Un 
exemple de ce genre nous est fourni par Elodea canaden­
sis Michx., une peste de nos eaux en Belgique, originaire 
du Canada et introduit sur le continent européen, via 
l ’Irlande et la Grande-Bretagne, vers 1852, qui pullulait
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d ’abord dans nos eaux, mais qui passe maintenant pour 
ainsi dire inaperçu.

M o y e n s  d e  l u t t e  a u  C o n g o  b e l g e .

Le Gouvernement de la Colonie et les Sociétés de trans­
ports fluviaux viennent d ’engager la lutte pour l’exter­
mination de la jacinthe d ’eau partout où elle apparaît f1).

(') Pendant la correction des épreuves, nous avons pu prendre connaissance 
de l ’information suivante, que nous croyons utile de reproduire ici vu son ca­
ractère d ’actualité [118] :

Le Service des Voies navigables du Gouvernement général de la Colonie a 
mis au point un programme de lu tte  contre l ’envahissement des eaux fluviales 
par les jacinthes d ’eau, envahissement qui fait peser une grave menace sur la 
navigation fluviale et, partan t, sur l’essor économique de la Colonie.

Ce programme qui couvrira toute la région allant de Stanleyville à Léopold­
ville, durera environ 6 mois et débutera en force vers la fin de mars. Il entraî­
nera des dépenses s’élevant à plusieurs dizaines de millions et m ettra  en œuvre 
une véritable flottille qui groupera les unités fluviales suivantes : le Belgique, 
le Houthulst, VEnergetic, le Sambre et Lys, une unité du type Landing-Graft, le 
chaland d ’habitation Warega, une barge pour le matériel, une barge-cuisine 
e t un certain nombre d ’unités plus petites. Le personnel affecté à  cette opération 
comprendra une quinzaine d ’Européens et 450 indigènes, matelots e t travail­
leurs. Les travaux  seront dirigés par le com m andant de V r i e s e , capitaine au 
long cours e t hydrographe.

Le déplacement de cette flottille, qui progressera à raison d ’une douzaine de 
kilomètres par jour, a posé un vaste problème de ravitaillem ent, mais aussi de 
Welfare, puisque les hommes seront pratiquem ent bloqués à bord des bateaux 
pendant toute la  campagne. De grandes quantités de nourriture seront em bar­
quées, et il est prévu que des vivres frais seront achetés le long du Fleuve. Un 
officier de la Force Publique, un opérateur de T. S. F. et un agent sanitaire par­
ticiperont également aux opérations.

Le programme lui-même comportera trois phases : la première consist era à 
répandre une solution de 1 % de 2,4-D de façon à atteindre toutes les plantes. 
Le rendem ent de cette période initiale déterminera le tem ps e t le matériel 
nécessaires pour effectuer la seconde phase, au cours de laquelle il sera procédé 
à  l ’arrosage de toutes les plantes ayant échappé au premier épandage. Ce second 
épandage sera effectué dans les quatre semaines qui suivent la  phase initiale. 
La troisième enfin, qui constituera une opération de contrôle, perm ettra de se 
rendre compte d ’une éventuelle réinfection dans les parties « peignées ».

On a calculé qu’il fallait 9 kg d ’acide pur par hectare traité, à 66 F le kg. Ce 
sont là des chiffres qui perm ettent d ’évaluer l ’am pleur de la  dépense quand on 
sait que 50.000 km de rives doivent être traités.

Les bateaux seront équipés de pompes débitant 20 gallons d’herbicide par
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L’ordonnance 51 /162 du 4 mai 1955, parue au Bulletin 
Administratif N° 20 du 14 mai 1955, interdit l ’im porta­
tion, la détention, la culture, la multiplication, la vente 
et le transport d ’£ . crassipes, dans le but d ’enrayer sa 
propagation. Elle fut complétée par une ordonnance 
du 12 décembre 1955, obligeant les bateaux et les em­
barcations de procéder régulièrement à l’enlèvement des 
plantes entraînées au cours de la navigation et prescri­
vant les précautions nécessaires pour éviter la contami­
nation des cours d ’eau non atteints.
minute. Les pompes à placer à bord de petites embarcations et pirogues débite­
ront 4 à 7 gallons par minute. La grande difficulté de la campagne réside dans le 
fait qu ’il fau t exterm iner rigoureusement toutes les plantes, eu égard à  leur 
reproduction particulièrem ent rapide. On fait rem arquer que le 2,4-D n ’est pas 
nocif pour les poissons, mais qu’il est susceptible d ’attaquer par ses éthers les 
plantations de caoutchouc, de coton, e tc ... qui pourraient se trouver en bordure 
du Fleuve ; à  ces endroits, du reste, les opérations seront effectuées en collabora­
tion avec les services territoriaux.

Les autorités estim ent que les caractéristiques actuelles de l’infection perm et­
ten t de croire que le programme d'anéantissem ent des jacinthes sur le fleuve 
Congo sera couronné de succès. Chaque plante devra recevoir une dose mortelle 
de 2,4-D; au préalable, il faudra s’assurer cependant que tous les affluents qui 
se je tten t dans les zones curées du Fleuve ne sont pas déjà envahis par les ja ­
cinthes. C’est à  quoi s’applique déjà un bateau opérant depuis quelque tem ps 
sur le hau t Fleuve. Des précautions spéciales sont également prises pour éviter 
la réinfection par les bateaux passant de la zone infestée dans les zones nettoyées. 
C’est là cependant un problème particulièrem ent délicat, puisqu’il suppose 
une vérification sous la ligne de flottaison.

Comme le facteur tem ps est de toute première importance, le programme 
d ’action a été élaboré de telle manière que l’anéantissement des jacinthes sera 
chose faite d ’ici 6 moi: environ. Il faudra cependant ten ir compte des conditions 
atmosphériques, puisqu'il sera impossible de procéder à des épandages pendant 
les jours de pluie. Aussi longtemps que les jacinthes d ’eau se trouveront sur le 
territoire congolais, l ’infection des voies navigables est certaine. A l ’heure actuelle 
l’exterm ination peu t encore se faire m oyennant des dépenses relativem ent 
élevées certes, mais qui ne sont guere im portantes eu égard au désastre qui s’ab a t­
tra it sur l ’économie congolaise toute entière, si l ’infection devait s’étendre à 
to u t le pays.

C'est pourquoi les autorités envisagent parallèlement une campagne d ’informa­
tion, ta n t dans les villes q u ’en milieu rural. Des à présent, 50.000 brochures 
insistant sur la nécessité de détruire les jacinthes d ’eau ont été distribuées dans 
toutes les écoles e t dans tous les villages riverains des cours d ’eau. D 'autres 
brochures suivront. Enfin, sur le plan adm inistratif, une ordonnance a été prise 
interdisant l’im portation, la  vente e t la culture des jacinthes d ’eau sur to u t le 
territoire du Congo.
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Il est malheureusement à craindre que ces ordonnances 
tardives soient peu efficientes. Aussi, souhaitons-nous 
qu’un équilibre biologique nouveau puisse m ettre bien­
tôt un terme à la prolifération de la jacinthe d ’eau au 
Congo belge et stabiliser ainsi la situation.

C o n c l u s io n .

L’histoire de la naturalisation rapide d ’E. crassipes 
à partir de l’Amérique tropicale à travers les tropiques 
de l ’ancien monde, par l’action de l’homme, est un exem­
ple de plus du danger de l’introduction inconsidérée 
et non contrôlée d ’éléments étrangers à la flore indigène 
d ’un pays. Les ruptures d ’équilibre biologique qui en 
résultent peuvent modifier entièrement la flore et la 
faune autochtones, en détruire divers composants et 
jeter même la perturbation dans l ’existence normale 
des habitants. Plus que jamais, il faut éviter ces ruptures 
d ’équilibre par une politique hardie de protection de la 
nature, dont l’utilité acquiert toute sa valeur dans le 
cas de la jacinthe d ’eau.

Bruxelles, 17 décembre 1955.
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J. Léonard. — Écologie et répartition  
géographique des Bridelia au Congo belge 

( Euphorbiaceae).
(N ote présentée par M . L. H au m an).

I .  I n t r o d u c t i o n

Les Bridelia sont des arbustes ou des arbres dont une 
vingtaine de représentants environ existent en Afrique 
et à Madagascar et dont certains, dispersés par les 
oiseaux, sont extrêmement communs. Près d ’une quin­
zaine d ’espèces avaient été signalées au Congo belge. 
La révision de ces dernières pour la Flore du Congo belge 
et du Ruanda-Urundi a soulevé de sérieuses difficultés 
tant étaient nombreuses les erreurs de détermination 
et les mélanges d ’espèces sous un même vocable. Il en 
résulte que presque toutes les espèces congolaises doivent 
changer sinon de nom, du moins de concept ! Pareil 
imbroglio a également été constaté dans divers grands 
Herbiers étrangers, de telle sorte que de nombreuses 
données publiées sur la répartition géographique et sur 
l ’écologie des Bridelia en Afrique sont entachées d ’erreur.

I I .  É c o l o g ie  e t  R é p a r t i t i o n  d e s  
Bridelia c o n g o l a i s .

Voici les diverses espèces congolaises de Bridelia 
dont l ’écologie et la répartition géographique ressortent 
beaucoup plus nettem ent depuis la révision entreprise.

1. Bridelia angolensis W elw . ex M ü ll. A rg . in
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S e e m . (Journ. of Bot. Brit. For., 7 n o v . 1864 , II, p. 
327). (Fig. /.)

Espèce du domaine zambézien, nouvelle pour le 
Congo belge, où elle n ’est signalée jusqu’ici que par un 
échantillon provenant des savanes de Kisungu dans le 
Kwango, entre Panzi et le Kwango. Connue également 
d ’Angola, elle est très voisine de Bridelia scleroneura 
dont elle se distingue aisément par la répartition géo­
graphique (voir figure 7).

F ig .  1. — Répartition géographique au Congo belge de Bridelia scleroneura 
M ü l l .  A r g .  (o), d e  Bridelia catharlica B e r t o l .  f. subsp. melanthesoides ( K l o t z s c h )  
J. L é o n a r d  (# ), de Bridelia angolensis W e l w . ex M ü l l .  A r g .  (□) et de Bridelia 
grandis P i e r r e  ex H u t c h ,  subsp. puberula J. L é o n a r d  (■).
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2. Bridelia atroviridis M ü l l . A r g . in S e e m . (Jour, 

of Bot. Brit., For., 1864, II, p. 327).
Ce Bridelia, une des 2 espèces correctement détermi­

nées au Congo belge, est très commun, surtout dans les 
recrûs et les formations forestières secondaires en Région 
guinéo-congolaise, d ’où il irradie çà et là dans les galeries 
forestières de la Région soudano-zambézienne.

3. Bridelia brideliifolia (P a x ) F e d d e  (Bot. Jah­
resbericht, 1910, XXXVI, 2, p. 413). (Fig. 2.)

Correctement déterminé au Congo belge, cette essen­
ce orophile, signalée également dans le sud du Soudan 
anglo-égyptien, en Uganda et dans le Territoire du 
Tanganyika, est strictement localisée aux forêts de 
montagne entre (1.500) 1.800-2.000 m d ’altitude.

4. Bridelia cathartica B e r t o l . f. s u b s p . melan- 
thesoides ( K l o t z s c h ) J. L é o n a r d  (Bull. Jard. Bot. 
Etat, B r u x . ,  1955 , XXV, p . 36 4). (Fig. 7.)

Cette sous-espèce, cantonnée aux Domaines orien­
taux et austraux de la Région soudano-zambézienne, du 
Kenya au Transvaal, est nouvelle pour le Congo belge 
et connue seulement dans les formations boisées du 
Katanga. Son aire de distribution congolaise coïncide 
remarquablement bien avec les limites du District du 
Katanga oriental proposées par D u v i g n e a u d  (Lejeu- 
nia, 1953 XVI, pl. 5,).

5. Bridelia duvigneaudii J. L é o n a r d  (Bull. Jard. 
Bot. Etat, Brux., 1955, XXV, p. 365). (Fig. 2.)

Cette espèce nouvelle, fréquemment confondue en 
Afrique avec Bridelia Jerruginea, possède une écologie 
et une répartition géographique très strictes ; on ne la 
rencontre, en effet, et assez communément semble-t-il, 
que dans les forêts claires à Brachystegia du Domaine
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zambézien (Urundi, Territoire du Tanganyika, Haut- 
Katanga et Rhodésie du Nord).

Au Congo belge, ainsi que le montre la figure 2, elle 
est remarquablement localisée, comme l’espèce précé­
dente, au District du K atanga oriental. Sa présence dans 
le sud de l ’Urundi confirme les affinités katangaises de 
la flore de cette région.

Fig. 2. —  R épartition géographique au Congo belge de Bridelia ferruginea 
B e n t h . (x ), de Bridelia duvigneaudii J .  L é o n a r d  (# ), de Bridelia ndellensis B e i l l e  
(o) e t de Bridelia brideliifolia (P a x ) F e d d e  (n  e t hachuré en régions m ontagneu­
ses).

Les tire ts représentent les lim ites nord et sud des forêts denses om brophytes 
(d’après D u v ig n e a u d  et L é o n a r d , Nat. Belges, X XX IV, mars 1953, hors texte), 
le tra it épais la lim ite nord de la Région soudano-zambézienne e t le double tra it 
la lim ite du D istrict du K atanga oriental (d’après D u v ig n e a u d , E x tra it de 
Lejeunia, X V I, pl. 5, 1953).
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Par son écologie et sa distribution géographique, 

Bridelia duvigneaudii s ’éloigne davantage encore de 
Bridelia ferruginea, espèce des savanes (voir l ’aire de ces
2 espèces sur la figure 2).

6. B ridelia  fe rru g in ea  B en th . in H ook. (Niger 
Fl., 1849, p. 511). (Fig. 2).

Ce qui avait été désigné sous le nom de Bridelia ferru­
ginea, tan t en Afrique qu’au Congo belge est, en réalité, 
un mélange de 6 espèces pourtant bien distinctes : 
Bridelia ferruginea, Bridelia ndellensis, Bridelia duvi­
gneaudii, Bridelia scleroneura, Bridelia cathartica subsp. 
melanthesoides et Bridelia tenuifolia ! C’est par suite de 
ces confusions fréquentes que Bridelia ferruginea a été 
considéré comme une espèce écologiquement plastique 
et largement répandue en Afrique tropicale !

Les échantillons que nous avons vus de Bridelia 
ferruginea à Bruxelles (Jardin botanique et Université), 
Kew, Londres (British Museum) et Paris, perm ettent 
d ’attribuer à cette espèce une aire s’étendant en réalité 
de la Guinée française et du Soudan français à l’Ouban- 
gui-Chari et à l ’Ubangi belge ainsi que du Gabon à 
l’Angola et la Rhodésie du Nord, c’est-à-dire essentielle­
ment en Région guinéo-congolaise avec légères infil­
trations dans le Domaine zambézien.

D ’après la littérature, Bridelia ferruginea a également 
été signalé en d ’autres pays d ’Afrique tropicale, mais ou 
bien cette espèce doit y être très rare, ou bien, comme 
c’est généralement le cas, il s’agit d ’erreur de détermi­
nation. C’est ainsi que ce qui a été appelé Bridelia 
ferruginea au Soudan anglo-égyptien et en Uganda est, 
en réalité, Bridelia ndellensis. Quant à tous les Bridelia 
ferruginea du Territoire du Tanganyika et de la Rhodésie 
du Nord, il s’agit, en fait, de Bridelia duvigneaudii sauf 
l’échantillon suivant, le seul vrai Bridelia ferruginea 
que nous ayons vu (Rhodésie du Nord, Mwinilunga
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District, Matonchi Farm, on termite hill in bamboo 
plain, shrub 8 feet, Oct. 1937, Milne-Redhead 2730, 
fl„ K).

De ce fait, Bridelia ferruginea devient une espèce 
presque exclusivement cantonnée aux formations her­
beuses ou arbustives résultant de la dégradation des 
forêts de la Région guinéo-congolaise.

La figure 2 montre, au Congo belge et de manière 
remarquable, la stricte localisation de cette espèce dans 
l’aire comprise entre les limites des forêts denses om- 
brophytes et les limites de la Région soudano-zambé- 
zienne, c’est-à-dire dans la zone des formations herbeu­
ses ou arbustives résultant de la dégradation des forêts 
guinéo-congolaises. Sa présence en Ubangi, et non en 
Uele, ainsi que dans les esobe de la région de Lukilela 
(plaines herbeuses disséminées au sein des forêts denses 
ombrophytes) mérite d’être soulignée également.

7. B ridelia  g ra n d is  P i e r r e  ex H u t c h , subsp. pu- 
b e ru la  J. L é o n a r d  (Bull. Jard. Bot. État, Brux., 1955, 
XXV, p. 369). (Fig. 1).

Sous-espèce nouvelle, rare semble-t-il, signalée jus­
qu’ici dans le Bas-Congo et le Kasai seulement et dont 
il reste à préciser l ’écologie.

8. B ridelia  m ic ra n th a  ( H ö c h s t .) B â i l l o n  (Adan- 
sonia, 1862-1863, III, p. 164). (Fig. 3).

Bridelia micrantha était considéré jusqu’ici comme 
une espèce à très large répartition géographique au 
travers de toute l’Afrique tropicale et subtropicale et 
particulièrement plastique au point de vue écologie. 
On la trouvait, en effet, à la fois dans les savanes souda- 
no-zambéziennes, dans les formations secondaires en 
forêt dense, dans les groupements insulaires périodique­
ment inondés ainsi que sur les plateaux de la zone côtière !
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Il s’agit, en réalité, d ’un mélange de 4 espèces bien 
distinctes, tan t au point de vue morphologique que 
géographique et écologique (Bridelia micrantha, Bridelia 
stenocarpa, Bridelia ripicola et Bridelia tenuifolia).

L’aire de Bridelia micrantha s’étend, en réalité, du 
Sénégal et du Libéria à l ’Abyssinie et de la Somalie 
italienne, l’Est africain anglais et tout le pourtour du 
Congo belge au Natal et à l’Angola, à l’exclusion des 
forêts denses guinéo-congolaises. Il s’agit donc d ’une 
espèce omni-soudano-zambézienne.

La figure 2 montre combien distinctes apparaissent 
les aires de répartition géographique des 4 Bridelia 
précités.

Bridelia micrantha, dont le type provient du N atal 
(Port Natal, Krauss 133, is type K ! BM ! G !), devient 
ainsi un arbuste dépourvu de racines-échasses, commun 
dans les savanes herbeuses ou arbustives ou, en région 
à saison sèche plus marquée, dans les lambeaux ou 
galeries forestières, sur termitières ou au bord des 
eaux ; elle se rencontre également jusqu’à 1800 m 
d ’altitude dans les formations sclérophylles sur lave.

9. B rid elia  n de llen sis  B e i l l e  [Bull. Soc. Bot. Fr., 
1908, Mém. 8 b, p. 69). (F ig . 2).

Cette espèce guinéo-congolaise, répandue de la Nigé- 
rie du Sud au Soudan anglo-égyptien, à l ’Uganda et 
dans la moitié nord du Congo belge, n ’avait pas encore 
été signalée sous ce nom au Congo. Il s’agit d ’un tropo- 
phyte strictement localisé aux forêts marécageuses ou 
rivulaires ainsi qu^aux galeries forestières en région de 
savane. Il avait été précédemment confondu avec 
Bridelia ferruginea ou considéré comme une variété 
seulement de ce dernier. Ces 2 espèces se distinguent 
aisément cependant par leur écologie et leur distribu­
tion géographique (voir figure 2).
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10. B ridelia  rip ico la  J. Léonard {Bull. Jard. 

Bot. État, Brux., 1955, XXV, p. 370). {Fig. 3).
Cette espèce nouvelle n ’est connue jusqu’à présent 

qu’au Congo belge. Elle avait été confondue avec 
Bridelia micrantha dont elle se distingue pourtant par 
divers petits caractères morphologiques et surtout par sa 
curieuse écologie et sa répartition géographique.

Bridelia ripicola, en effet, est un petit arbre à tronc 
généralement épineux et muni de racines-échasses, stric­
tement cantonné le long du fleuve Congo ou le long de 
ses gros affluents, depuis Stanleyville jusqu’à l’embou­
chure dans l’Océan. La figure 3 montre nettem ent 
la localisation des échantillons récoltés le long d ’une 
étroite bande longeant le fleuve Congo.

Cette espèce, que nous avons maintes fois observée à 
Yangambi, est un constituant im portant des formations 
arbustives et arborescentes, ripicoles, périodiquement 
inondées succédant à l ’Alchorneetum cordifoliae le long 
des rives des îles parsemant le Congo. Elle n ’est que 
rarement présente en forêt marécageuse ou dans les 
recrûs de terre ferme sur terrain alluvionnaire. Son 
écologie et sa distribution géographique paraissent donc 
très strictes.

Le cas de Bridelia ripicola constitue un excellent 
exemple de l ’incidence de la taxonomie sur nos con­
naissances écologiques et phytogéographiques. Bridelia 
micrantha et Bridelia ripicola apparaissent maintenant 
comme deux espèces à écologie et répartition géogra­
phique très nettem ent distinctes, aussi leur valeur 
phytosociologique et phytogéographique s’en trouve-t- 
elle sensiblement accrue.

11. B ridelia  sc le ro n eu ra  Müll. Arg. {Flora, 25 oct. 
1864, XLVII, p. 515). (Fig. 1).

Ce qui a été appelé ainsi au Congo belge se rapporte
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en réalité à Bridelia ferruginea, tandis que Bridelia 
scleroneura était connu sous le nom de Bridelia sclero- 
neuroides.

Bridelia scleroneura est une espèce soudano-zambé- 
zienne répandue dans les Domaines sahélo-soudanien 
et oriental. On ne la trouve au Congo belge que dans 
les savanes herbeuses ou arbustives de l ’Ubangi (très 
rare), de l ’Uele (fréquent), des lacs Albert, Édouard et 
Kivu ainsi que du Ruanda-Urundi et de la moitié 
septentrionale du lac Tanganika.

La comparaison des figures 7 et 2 montre combien 
distinctes apparaissent, après notre étude, les aires de 
Bridelia scleroneura et de Bridelia ferruginea.

12. B ridelia  s ten o ca rp a  Müll. A rg. (Flora, oct. 
1864, XLVII, p. 515). (Fig. 3).

Très fréquemment confondu avec Bridelia micrantha, 
Bridelia stenocarpa est une espèce strictement guinéo- 
congolaise, répandue du Sierra Leone à l ’Angola ainsi 
que dans les îles Principe, S. Tomé et Annobon. Au Congo 
belge, elle se rencontre uniquement dans les Districts 
guinéo-congolais du Mayumbe et Forestier central. 
Elle est nouvelle pour la flore congolaise, ce qui avait 
été désigné sous ce nom étant très vraisemblablement 
Bridelia ripicola (matériel détruit).

C’est un arbuste ou un arbre, dépourvu de racines- 
échasses, commun dans les recrûs et les formations 
secondaires en forêts ombrophytes denses de terre ferme.

Par son écologie et sa distribution géographique, 
Bridelia stenocarpa se distingue aisément, elle aussi, 
de Bridelia micrantha (voir figure 3).

13. B rid elia  tenu ifo lia  Müll. Arg . in Seem . (Jour, 
of Bot. Brit. For., 1864, II, p. 328). (Fig. 3).

Cette espèce, une fois seulement mentionnée au Congo
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belge par les Anglais, a été confondue au Congo avec 3 
autres Bridelia appartenant pourtant à un autre sous- 
genre : Bridelia micrantha, Bridelia ferruginea et Bri­
delia atroviridis. Tout ce qui a été signalé dans la biblio­
graphie belge sous le nom de Bridelia tenuifolia est en 
réalité Bridelia atroviridis. Que de confusions !

F ig .  3. — Répartition géographique au Congo belge de Bridelia micrantha 
( H ö c h s t . )  B a i l l .  (o), de Bridelia stenocarpa M ü l l .  A r g .  (® et hachuré), de 
Bridelia ripicola J. L é o n a r d  (A et pointillé ) et de Bridelia tenuifolia M ü l l .  
A r g .  (zone côtière), 4 espèces précédemment confondues sous le nom de Bridelia 
micrantha.

D ’autre part, les données concernant la présence de 
Bridelia tenuifolia en Afrique occidentale, (A u b r é v i l l e ,
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FI. For. Soud.-Guin., 1950, p. 179-180, carte 15), se 
rapportent à Bridelia scleroneura, espèce affine mais 
distincte.

En réalité, Bridelia tenuifolia n ’est connu que du 
Moyen-Congo, de Cabinda, de la zone côtière du Congo 
belge (plateaux côtiers et bords de la mangrove) ainsi 
que de l’Angola.

III. C o n c l u s i o n s .

De l’aperçu précédent, il ressort que la plupart des 
espèces congolaises de l ’im portant genre Bridelia avaient 
été mal déterminées au Congo belge.

Au point de vue systématique, la révision entreprise 
des Bridelia peut se résumer comme suit :

13 espèces existent actuellement au Congo belge ;
14 espèces et variétés y avaient été mentionnées;

7 espèces et variétés ont été mises en synonymie ;
8 espèces sont signalées pour la première fois 

dont 3 nouvelles pour la Science ;
2 espèces avaient été mentionnées erronément au 

Congo ;
3 espèces étaient des mélanges, B. ferruginea un 

mélange de 6 espèces, B. micrantha de 5 et B. 
tenuifolia de 2 ;

2 espèces seulement sur 14 avaient été correcte­
ment dénommées.

Il est bien naturel que dans de telles conditions les 
données écologiques et les distributions géographiques 
des Bridelia congolais fournies par la bibliographie se 
trouvent entachées de sérieuses erreurs.

Grâce à l’établissement d ’une systématique plus claire, 
il a été possible non seulement de préciser l’écologie de
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chaque espèce, mais aussi d ’établir pour chacune d’elles 
une carte de répartition géographique d ’un réel intérêt.

Il ressort de la révision entreprise que toutes les 
espèces de Bridelia, même les plus commîmes réputées 
écologiquement très plastiques, possèdent une écologie 
très stricte et, de ce fait, peuvent être utilisées pour 
caractériser le groupement végétal dont elles font partie. 
Le cas de Bridelia micrantha, Bridelia stenocarpa et 
Bridelia ripicola, trois espèces précédemment confondues 
sous le vocable de Bridelia micrantha, est des plus remar­
quables à cet égard.

L’établissement et l ’examen des aires de répartition 
géographique des Bridelia du Congo belge ont été très 
fertiles en constatations. Des espèces, que l’on croyait 
chevaucher diverses grandes subdivisions phytogéo- 
graphiques et ne posséder de ce fait qu’une valeur 
phytogéographique limitée, sont en réalité très stricte­
ment localisées à certaines divisions phytogéographi- 
ques. L’examen des cartes ci-annexées est particulière­
ment suggestif. On constate, en effet, que certaines 
aires coïncident remarquablement avec des subdivisions 
phytogéographiques proposées. Le cas de Bridelia ferru­
ginea, cantonné entre les limites de la Région soudano- 
zambézienne et la limite des forêts denses ombrophytes, 
illustre admirablement cette constatation ; de même, 
celui de Bridelia duvigneaudii et de Bridelia cathartica 
subsp. melanthesoides localisés au District du Katanga 
oriental proposé par D u v i g n e a u d . Les Bridelia appa­
raissent ainsi comme des espèces de grande impor­
tance phytogéographique.

Une autre constatation résultant de l’examen des 
cartes de distribution est l’hétérogénéité du District de 
l ’Ubangi-Uele, nettem ent traduite par la présence en 
Uele seulement de Bridelia micrantha, espèce soudano- 
zambézienne, et par celle de Bridelia ferruginea, espèce 
guinéo-congolaise, en Ubangi seulement. Cette dernière
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région possède, en effet, un caractère guinéo-congolais 
sensiblement plus marqué que le nord de l’Uele.

Les Bridelia constituent ainsi un nouvel et excellent 
exemple de la nécessité absolue, évidente, mais trop 
souvent négligée, surtout en régions tropicales, d ’appor­
ter la plus grande attention à la définition du concept 
des espèces avant de tirer des conclusions d ’ordre écolo­
gique, phytosociologique ou phytogéographique.

17 décembre 1955.



P. Brien. — Présentation d ’une étude de M. J. Bouillon, 
intitulée : « Le bourgeonnement manubrial de la méduse 

Limnocnida tanganyicae».

La méduse Limnocnida tanganyicae du lac Tanganika 
présente un bourgeonnement manubrial qui assure sa 
propagation massive toute l’année, alors que les espèces 
vivant au lac Mohasi et dans d ’autres lacs africains et 
asiatiques ne se reproduisent pas asexuellement. Le 
bourgeonnement a pour siège une bande blastogénétique 
très limitée du manubrium, le long duquel s’échelonnent 
quatre zones histologiquement très tranchées dont 
une zone cnidoblastique.

M. J. Bouillon décrit les divers stades de l’organo- 
génèse du bourgeon depuis la hernie manubriale, dont 
le sommet seul formera le bourgeon, le reste servant de 
pédoncule à la jeune méduse jusqu’au moment où celle- 
ci se libère. Cette organogénèse est comparable à celle 
du bourgeon médusaire des Hydroïdes marins et cor­
respond aux observations d ’auteurs précédents (Gun­
th er , 1894, Moore, 1901, Boulenger , 1911). Toute­
fois, les observations de M. Bouillon les complètent 
et les précisent notamment en ce qui concerne la for­
mation de la cavité sous ombrellaire, de la cavité ten­
taculaire, des canaux gastrovasculaires et de l’apparition 
des statocystes.

La jeune méduse libérée est décrite. Privée de gonades, 
son histologie présente des différences avec celle de la 
méduse adulte, notamment au niveau de l’endoderme 
gastrique.

17 décembre 1955.



J. Bouillon. — Le bourgeonnement m anubrial de la m éduse 
Limnoctiida tanganyicae.

(N ote p résen tée par M . P . B rien ).

PLAN DU TRAVAIL.
A. In t r o d u c t i o n .

B. O r g a n o g é n è s e  d u  b o u r g e o n  m é d u s a i r e  d e  Limnocnida tan­
ganyicae.
1. — Formation de la hernie manubriale.
2. —• Début de la blastogénèse.
3. —• Le nodule médusaire et la cavité sous-ombrellaire.
4. —• Ebauche des canaux gastro-vasculaires et formation de

la lame cathamnale.
5. —• La cavité tentaculaire.
6. —■ Constitution de l’ectoderme exombrellaire.
7. —- Fin de l’organogénèse du bourgeon médusaire.
8. — Aberrations se présentant au cours du bourgeonnement

médusaire.
9. — La jeune méduse.

C. O r i g i n e  d e s  n é m a t o c y s t e s  d a n s  l e  b o u r g e o n  m é d u s a i r e .

D. S t r u c t u r e  d e  l a  j e u n e  m é d u s e  l i b r e .

E. C o n c l u s i o n s .

A. I n t r o d u c t i o n .

La méduse Limnocnida tanganyicae vivant dans le 
lac Tanganika présente un bourgeonnement manubrial 
intense. Par contre, ainsi que nous l ’avons déjà signalé, 
la méduse du lac Mohasi, d ’ailleurs quelque peu diffé­
rente morphologiquement de la précédente, n ’émet pas
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de tels bourgeons médusaires. Pour autant que l ’on 
sache, les méduses récoltées sous le nom de Limnocnida 
tanganyicae dans d ’autres bassins de l’Afrique (’) ne se 
reproduisent pas non plus asexuellement. Il en est de 
même des méduses appartenant aux espèces voisines, 
Limnocnida rhodesiae et Limnocnida cymodoce (2).

Les méduses de l’espèce asiatique, Limnocnida indica, 
semblent également dépourvues de toute blastogénèse (3).

** *
Ainsi que nous l’avons rappelé dans un article précé­

dent (4), nous avons eu la possibilité de recueillir et 
d ’observer longuement les méduses du lac Tanganika 
aussi bien que les polypes qu’elles engendrent. L ’occa­
sion nous fut ainsi donnée de reprendre l’étude du bour­
geon médusaire.

Nous tenons à exprimer ici notre gratitude à l’institu t 
pour la Recherche scientifique en Afrique centrale et à 
son Conseil d ’administration sans la généreuse interven­
tion desquels ces recherches n ’auraient pu être entreprises.

** *
Le bourgeonnement médusaire de la méduse du 

Tanganika a été étudié dans ses grandes lignes par 
Gunther  en 1894, par Moore en 1903 et par B oulenger 
en 1911. L eloup (1951) en a rappelé l’intensité.

Nos observations sur cette blastogénèse confirment 
celles de B oulenger 1911, sauf en ce qui concerne 
la formation de la cavité sous-ombrellaire.

(ï) G u e r n e  de, 1893-4 ; G r a v i e r  1903, 1907 ; M o o r e  1904 ; B r o w n e  1906-7 ; 
G u n t h e r  1907 ; A l l u a u d  1913 ; J o r d a a n  1934 ; S c h o u t e d e n  1924, 1939 ; 
M o n o d  1947 ; D a g e t  1950 ; L e l o u p  1951 ; D a m a s  1953.

(2) B o u l e n g e r  1912 ; A r n o l d  et B o u l e n g e r  1915 ; F a n t h a m  et P o r t e r  1933 ; 
J o r d a a n  1934, 1935 ; B e r y  E d n e y  1938-39.

( s) A n n a n d a l e  1911-12, 1919 ; G r a v e l y  et A g h a r k e r  1912 ; R a o  1931-32 ; 
D a r l i n g  1935; J o n e s  1951 ; K r i s h n a m u r t h y  1952.

(4) B o u i l l o n ,  J .  Le cycle biologique de Limnocnida tanganyicae, Bull. Acad. 
Roy., Sc. col., T. I, Fasc. 2, 1955, pp. 229-246.



—  1154 —

Les bourgeons médusaires prennent naissance sur la 
paroi externe du manubrium en une zone limitée que 
nous appellerons zone de bourgeonnement. Cette zone 
entoure le manubrium d ’un anneau plissé et laiteux 
situé environ au niveau du deuxième quart de sa hauteur 
à partir de la cavité stomacale.

La méduse blastogénétique n ’est jamais sexuée et 
réciproquement.

Le manubrium des méduses en blastogénèse diffère 
totalement par sa structure histologique de celui des 
méduses sexuées ou immatures. Nous réserverons son 
étude détaillée à une publication ultérieure. Pour la 
clarté de l’exposé, nous en noterons cependant ici les 
traits essentiels.

On peut délimiter quatre zones distinctes dans le 
manubrium des Limnocnida tanganyicae en reproduction 
asexuée.

Partant de l ’ouverture buccale, on distingue :
1° Une zone orale, semblable à la région homologue 

des méduses sexuées ou immatures. L’ectoderme y est 
constitué d ’une seule couche de cellules épithélio-muscu- 
laires extrêmement aplaties et pavimenteuses, l ’endo­
derme pluristratifié est principalement constitué de 
cellules glandulaires spumeuses et de cellules glandu­
laires sphéruleuses.

2° Faisant suite à la première et située entre celle-ci 
et la zone de bourgeonnement, on observe une zone 
étroite dont l’ectoderme pluristratifié est formé de 
nombreux néoblastes, de cnidoblastes et de quelques 
rares nématocystes, nous l’appellerons zone cnidoblas- 
tique. L’endoderme pluristratifié de cette région à 
cnidoblastes est principalement formé de cellules glan­
dulaires du type sphéruleux.

3° La zone de bourgeonnement. L’ectoderme de cette 
zone est formé de hautes cellules épithélio-musculaires 
claires et très vacuolisées. Leur noyau plus ou moins
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ovalaire possède un nucléole généralement central, sinon 
accolé à l’une des faces. Ce noyau est inclu dans une 
mince bande cytoplasmique, qui le fixe dans la région 
latéro-basale de la cellule, souvent accolé à la mésoglée.

A la base des cellules ectodermiques et entre celles-ci, 
on distingue de très rares néoblastes, d ’aspect typique : 
gros nucléole et cytoplasme basophile ; de nombreux 
nématocystes et quelques cnidoblastes. La présence de 
ces derniers éléments altère à peine l ’unistratification du 
feuillet ectodermique.

L’endoderme de la zone blastogénétique, monostra­
tifié, est représenté exclusivement par des cellules 
absorbantes typiques en forme de massue. Chez les 
animaux sexués, l ’endoderme manubrial pluristratifié 
est constitué de cellules de revêtement et de cellules 
glandulaires ; on n ’y observe en aucun cas de cellules 
absorbantes, ces éléments étant localisés dans les canaux 
circulaire et radiaire ainsi que dans la cavité stomacale.

Les extrémités distales libres de ces cellules absor­
bantes sont pourvues de pseudopodes et de flagelles 
intervenant dans la nutrition.

Le noyau des cellules gastro-musculaires est circu­
laire ou légèrement ovalaire ; il renferme un gros nucléole 
central. Ces noyaux peuvent occuper différentes posi­
tions à l’intérieur de la cellule, il sont cependant géné­
ralement rapprochés de la base de celle-ci.

Le cytoplasme des cellules endodermiques est clair, 
vacuolisé et présente suivant leur état physiologique un 
nombre variable de vacuoles digestives ou excrétrices.

Les cellules glandulaires, abondantes de part et 
d ’autres de la zone bourgeonnante, sont ici totalement 
absentes.

4° La région stomacale du manubrium : située entre 
la cavité gastrique proprement dite et la zone de bour­
geonnement. L’ectoderme de cette région est, comme
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celui de la zone orale, formé de cellules epithélio-muscu- 
laires fortement aplaties, on y distingue en outre de 
nombreux néoblastes qui, par la suite, migreront dans 
l’endoderme pour y former des cellules glandulaires 
sphéruleuses. L’endoderme de cette région stomacale 
est formée de cellules sphéruleuses adultes.

B. Organogénèse du bourgeon médusaire 
de  Limnocnida tanganyicae.

En nous basant sur les récoltes que nous avons effec­
tuées dans le lac Tanganika pendant les années 1953 
et 1954, nous pouvons conclure avec Gunther  1907 et 
L eloup 1951 que dans les eaux de ce lac, Limnocnida 
tanganyicae se reproduit par bourgeonnement médusaire 
manubrial pendant toute l ’année. Nous distinguerons, 
pour la facilité de la description, divers stades dans le 
bourgeonnement.

*
* *

1° F ormation de  la h ern ie  m anubriale. La première 
indication du bourgeon médusaire consiste en une éva­
gination de la paroi manubriale au niveau de la zone 
de bourgeonnement, évagination à laquelle participent 
les deux feuillets, ectodermique et endodermique.

Il se constitue ainsi une petite hernie contenant un 
diverticule de la cavité gastrique de la méduse (Fig. 1 ).

L’ectoderme et l ’endoderme de cette évagination sont 
constitués des cellules typiques de la zone bourgeon­
nante du manubrium que nous venons de décrire ; 
c’est-à-dire : ectoderme formé de hautes cellules épithé- 
lio-musculaires vacuolisées, endoderme constitué de cel­
lules absorbantes flagellées. On distingue en outre 
d ’assez nombreux nématocystes dans l’endoderme de 
la hernie (Fig. 1).
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Fig. 1. — Hernie de la zone bourgeonnante du m anubrium  de Limnocnida 
tanganyicae au premier stade de la formation d ’un bourgeon médusaire.

** *
2° D é b u t  d e  l a  b l a s t o g é n è s e . La région du manu­

brium de Limnocnida tanganyicae, où s’effectue le bour­
geonnement médusaire, est pauvre en cellules intersti- 
cielles ; aussi les cellules intervenant dans la blastogénèse 
proviennent-elles de la dédifférenciation des cellules 
ectodermiques et endodermiques de la hernie manubriale.

Dans cette hernie de la paroi manubriale, la portion 
étroite, limitée à son sommet, participera seule à la 
véritable blastogénèse. C’est en cette zone seulement 
que les cellules ectodermiques et endodermiques vont 
présenter les modifications préparatoires à toute blasto­
génèse et qui consistent en un enrichissement de la 
basophilie du cytoplasme et en un retour à leur é tat 
embryonnaire (B r i e n  19 4 1 -1 9 4 2 ).
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L ’ectoderme blasto génétique. Les cellules ectodermi- 
ques vacuolisées de la région apieale, très limitée, inter­
venant dans la formation du bourgeon, vont subir des 
modifications structurales profondes les ram enant à 
l ’état de cellules ectoblastiques embryonnaires (Fig. 2).

Ces cellules diminuent de taille et perdent leur vacuo­
les, leur cytoplasme se condense et devient fortement 
basophile.

F ig . 2. — Stade plus avancé, les cellules ectodermiques e t endodermiques 
de la région apieale de la hernie deviennent basophiles et reprennent un é ta t 
embryonnaire d ’ectoblastes e t d ’endoblastes.

Le noyau de ces cellules se colore d ’avantage, il possède 
un’ gros nucléole bien marqué plus ou moins central ou 
parfois deux nucléoles mais alors de tailles différentes. 
Ces cellules épithélio-musculaires ectodermiques se sont 
donc transformées en cellules à caractères embryonnaires, 
en cellules ectoblastiques.
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L ’endoderme blastogénétique. Tout comme les cellules 

ectodermiques, les cellules endodermiques qui parti­
cipent à l’édification du bourgeon médusaire subissent 
des modifications les transformant en cellules endoblas- 
tiques.

Les cellules endodermiques qui subissent une telle 
transformation appartiennent à une zone très restreinte 
de la région apicale du diverticule gastrique, immédiate­
ment sous-jacente à la zone blastogénétique ectoder- 
mique. Ces cellules endoblastiques de taille réduite ont 
le cytoplasme plus dense et épuré d ’inclusions. 
Leur cytoplasme devient également plus basophile et 
est dépourvu de vacuoles. Le noyau de ces cellules endo­
blastiques se colore plus intensément, le nucléole 
central reste bien développé.

La fig. 2 illustre un tel stade de la blastogénèse manu- 
briale.

** *
3° Le nodule m édusaire et  la cavité sous-om- 

brellaire . L’ectoderme apical de la hernie blastogéné­
tique s’épaissit, devient pluristratifié et prolifère en un 
bouton ectoblastique massif (Fig. 3 et 4).

Les cellules endoblastiques par contre se multiplient 
moins activement et se disposent en une plaque monos­
tratifiée sous le massif ectoblastique (Fig. 3).

Le massif de cellules ectoblastiques ainsi formé 
s’accroît, désigné sous le nom de nodule médusaire, de 
Glockenkern, ou encore d ’Entocodon, il est inter-posé 
entre l ’ectoderme apical périphérique du bourgeon dont 
il s’est détaché et l’endoderme de la cavité gastrique 
qu’il refoule.

La plaque endoblastique apicale de la cavité gastri­
que, ainsi déprimée prend l’aspect d ’une cupule entourant 
petit à petit la base du nodule ectoblastique (Fig. 4 et 5).



F i g . 3 . — Les cellules ectoblastiques prolifèrent en un bouton massif. L ’endo­
blaste s’étale e t prend l ’aspect d ’une plaque. On observe des néoblastes e t des 
nématocystes dans l’endoderme latéral de la hernie.

F i g . 4 . —  F o r m a t io n  d u  n o d u le  e c to b la s t iq u e  o u  Glockenkern, d e  l a  c u p u le  
e n d o b la s t i q u e  e t  a p p a r i t io n  d e  l ’e c to b la s te  t e n ta c u la i r e .
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Le nodule médusaire, d ’abord plein (Fig. 5) ne tarde 

pas à se creuser d ’une cavité, la future cavité sous- 
ombrellaire (Fig. 6 et 7).

La cavité sous-ombrellaire se forme donc chez Lim- 
nocnida suivant un processus absolument identique a 
celui décrit pour les autres hydrozoaires (Goette 1907, 
K uhn 1910, D ejd a r  1934, Brien  1942, Berril  1950) 
et non pas comme le signale Gunther  1894, Moore 
1903 et B oulenger  1911 à partir d ’une invagination 
de l’ectoderme apical de la hernie blastogénétique, inva­
gination qui formerait directement une vésicule close : 
la cavité sous-ombrellaire.

Le bourgeonnement médusaire se manifeste donc à 
travers le groupe des hydrozoaires avec une remar­
quable homogénéité.

On remarque encore à ces stades la présence de quel­
ques nématocystes dans le bouton blastogénétique, ils 
s’hystoliseront et disparaîtront par la suite (Fig. 5 et 6).

F i g . 5 . — Le nodule médusaire massif est formé. On remarque déjà les expen­
sions latérales de la cupule endoblastique, ébauches des canaux radiaires ; ainsi 
que Fectoblaste tentaculaire dans la région apicale.

** *
4° É bauche des canaux gastro-vasculaires et

FORMATION DE LA LAME CATHAMNALE. La Cupule endo-
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blastique enveloppant le nodule médusaire émet entre­
temps quatre massifs didermiques distaux, ébauches des 
quatre canaux radiaires. Ces massifs endoblastiques s’al­
longent entre l ’ectoderme du nodule médusaire et le 
feuillet ectodermique périphérique du bourgeon (Fig. 6). 
D ’abord pleines, ces ébauches ne tarderont pas à s’évider 
par la suite d ’une cavité centrale, formant de cette façon 
les quatre canaux gastro-vasculaires communiquant 
avec la cavité gastrique générale (Fig. 8 et 9).

Les canaux radiaires disposés en croix, sont à ce stade 
encore contigus, lorsque le bourgeon s’accroît, ils s’écar­
tent les uns des autres mais restent réunis entre eux par 
une lame endodermique unistratifiée, la lame catham- 
nale (Fig. 8 et 9). Cette dernière est pareille à une pal­
mure réunissant les canaux radiaires. La lame catham- 
nale se forme donc chez Limnocnida suivant un processus 
identique à celui décrit par P. B rien  chez Cladonema.

On observe assez rarement des bourgeons médusaires 
possédant cinq canaux radiaires distincts.

** *
5° La cavité tentaculaire . En même temps que se 

forment les ébauches des canaux radiaires, l ’ectoderme 
apical prolifère un nouveau massif ectoblastique qui 
déprime la cavité sous-ombrellaire (Fig. 5, 6 et 7).

Ce massif plein se creuse d ’une cavité que nous appel­
lerons la cavité tentaculaire (Fig. 6 et 7). Elle se super­
pose à la cavité sous-ombrellaire et à la cavité gastrique 
(Fig. 7, 8 et 9). Trois cavités sont donc présentes dans 
le bourgeon médusaire, la cavité tentaculaire est celle 
dans laquelle se formeront les tentacules.

Au stade envisagé, le canal circulaire se forme par 
fusion des extrémités distales des quatre canaux ra­
diaires (Fig. 8 et 9).

Les quatre premiers tentacules se développent à



F ig . 6. — Le nodule médusaire s’est creusé d ’une cavité, la future cavité 
sous-ombrellaire. Le massif tentaculaire s'est également évidé pour former la 
cavité tentaculaire ou sous-tunicale. Les muscles vélaires e t sous-ombrellaires 
se différencient déjà à ce stade.

F ig . 7. — Stade plus âgé où l'on distingue les deux cavités, tentaculaire 
et sous-ombrellaire, le vélum e t les ébauches des canaux radiaires. Les néma- 
tocystes s’accumulent dans la région apicale tentaculaire tandis qu'apparaissent 
les néoblastes du fu tur anneau urticant.
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partir de prolongations digitiformes des canaux radiaires, 
les quatre suivants à partir d ’expansions du canal 
circulaire. Ces ébauches endodermiques d ’abord pleines, 
s’évideront au cours de leur développement et s’entourent 
d ’ectoderme provenant de la cavité tentaculaire. La 
lumière des tentacules ainsi formés, communique avec 
celle du canal marginal.

Huit tentacules seront donc présents lors de la libé­
ration du bourgeon médusaire.

Le plafond de la cavité tentaculaire se différencie en 
un épithélium mince et lâche (Fig. 8 et 9), cette forma­
tion, semblable à celle décrite par J oseph  (1925) chez 
Gonionemus, est à comparer avec l’épithélium des bour­
geons de Leptomcéduses, appelé tunique par les anciens 
auteurs, avec la différence cependant qu’elle se limite 
ici au bord de la cloche du bourgeon, tandis que chez les 
Leptomeéduses elle s’étend jusqu’au pédoncule de celui-ci.

** *
6° C o n s t i t u t i o n  d e  l ’e c t o d e r m e  e x o m b r e l l a i r e . Il 

est à remarquer que tout au long de l’organogénèse du 
bourgeon, les cellules ectoblastiques et endoblastiques, 
qui le constituent, contrastent vivement avec les tissus 
environnant du manubrium ; leur taille est réduite, leur 
cytoplasme plus basophile et leur noyau plus colorable.

Une portion de la hernie manubriale initiale portant 
à son sommet le bourgeon médusaire, participe cepen­
dant à la constitution de ce dernier. Les cellules ectoder­
miques latérales de la hernie vont intervenir dans la 
formation de l ’ombrelle.

Par un processus de morphallaxis (selon l’expression 
de Morgan), elles subissent une refonte partielle qui 
les amène à l’état histologique des tissus embryonnaires 
du bourgeon, de telle manière qu’elles s’intégrent to ta­
lement à son histogénèse et à son organogénèse. C’est
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à partir de ces cellules ectodermiques latérales que se 
différenciera l ’ectoderme périphérique de la région exom- 
brellaire de la méduse (Fig. 8 et 9). Dans la méduse 
adulte, ce dernier tissu consiste en un épithélium pavi- 
menteux unistratifié, formé de cellules épithélio-muscu- 
laires extrêmement aplaties.

On observe à ces différents stades la migration de 
cellules ectoblastiques embryonnaires, à travers la méso- 
glée, vers l’endoderme de la hernie manubriale (Fig. 2, 3, 
4, 6). Quelle sera la destinée de ces cellules dans l’endo­
derme ? Il est vraisemblable qu’elles constituent comme 
chez l’hydre, les éléments au dépens desquels se diffé­
rencieront les cellules glandulaires (B r i e n  1949). Des 
migrations semblables ont déjà été signalées par 
P. B r i e n  (1942-1943) chez Clava squamata et dans le bour­
geon médusaire de Cladonema radiatum de même que 
chez les Hydres par L a n g  (1892), par H a d z i  (1919) et 
par B r i e n  (1949).

** *
7° F in  d e  l ’o r g a n o g é n è s e  d u  b o u r g e o n  m é d u s a i ­

r e . La cavité endodermique présente un diverticule 
médian, le spadice, qui repousse le feuillet ectodermique 
proximal du plancher de la cavité sous-ombrellaire et 
s’en revêt. C’est le manubrium, qui se percera ultérieu­
rement à son sommet, d ’une bouche largement dilatée 
(Fig. 8 et 9).

Lors de la formation du manubrium et avant l’ouver­
ture de celui-ci, les cellules endoblastiques du spadice se 
différencient en cellules absorbantes et en de rares 
cellules basophiles basales. Le bourgeon médusaire est 
en effet dépourvu de cellules glandulaires fonction­
nelles lors de sa libération.

Les cellules basales se transformeront en cellules 
glandulaires orales au cours du développement de
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la jeune méduse, ces éléments glandulaires sont donc 
d ’origine endodermique.

Tu.
I

Ny .  .

E n . T

C. H.

M. V. .

V . —

L . __

B a . _

En.'P.

F i g , 8. —  Bourgeon presque adulte. Le vélum est prêt à s’ouvrir ; les canaux 
radiaires, circulaire de même que le m anubrium  sont formés. On observe :

a) L ’accumulation de nématocystes au niveau de la région tentaculaire ;
b) L’accumulation de néoblastes à hauteur du canal circulaire, ébauche du 

futur anneau urtican t ;
c) L 'épithélium  ectodermique fermant la cavité tentaculaire ;
d) L ’aspect non blastogénétique des cellules du pédoncule ;
e) La musculature vélaire e t sous-ombrellaire très développée ;
f)  Les cellules basales de l’endoderme manubrial du bourgeon, futures cellules 

glandulaire orales.

Le vélum se perfore en son centre. Il est représenté 
par un double feuillet ectodermique : le feuillet ectoder­
mique sous-ombrellaire et le feuillet ectodermique du 
plancher de la cavité tentaculaire.
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Le manubrium ainsi que le vélum se forment à des 

stades de développement très variables suivant les 
bourgeons considérés (Fig. 8 et 9).

Lorsque la cavité tentaculaire s’ouvre à l’extérieur 
par déhiscence de l’épithélium apical ou « tunique », 
elle libère en quelque sorte les tentacules qui y étaient 
fortement pressés, tandis que la cavité sous-ombrellaire 
communique à son tour avec l’extérieur par perforation 
de son velum.

Au niveau du canal circulaire, se différencie en dernier 
lieu l’anneau urticant. Cet anneau se forme à partir 
d ’ectoblastes originaires de la cavité tentaculaire et est 
constitué de cellules intersticielles et de cnidoblastes.

La jeune méduse s’étant édifiée au sommet de la hernie 
manubriale, toute la portion basilaire de celle-ci la 
rattache au manubrium à la façon d ’un pédoncule. Le 
pédoncule médusaire, qui se constitue d ’ailleurs dans les 
bourgeons médusaires formés par le polype (Limnocnida, 
Cladonema) , va s ’hystoliser, libérant la jeune méduse 
du manubrium souche.

Les deux feuillets constitutifs du pédoncule du bour­
geon médusaire conservent un aspect d ’ectoderme et 
d ’endoderme manubrial normal ; ces tissus différenciés se 
continuent sans transition par l ’endoblaste et l’ecto- 
blaste fortement basophiles du bourgeon médusaire 
(Fig. 8 et 9). Il existe donc une démarcation absolument 
nette entre la paroi manubriale de la souche et les 
cellules ectoblastiques et endoblastiques du bourgeon, 
ce dernier semble greffé sur la paroi manubriale ma­
ternelle (Fig. 8 et 9). Dans le bourgeon âgé prêt à 
se détacher, l ’endoderme du pédoncule se distingue 
cependant de l’endoderme du manubrium par la pré­
sence de nombreux noyaux en pycnose et par l ’absence 
de vacuoles digestives (Fig. 9).
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F ig . 9. — Bourgeon prêt à se détacher et montrant la structure du pédoncule 
en hystolise. On observe de nombreux noyaux en pycnose dans l'endoderme du 
pédoncule, celui-ci est, de plus, dépourvu d’inclusions. Plusieurs cellules ont déjà 
été phagocytées par les cellules absorbantes du manubrium du bourgeon mé­
dusaire. Comme dans la coupe précédente, on peut observer également l’accu­
mulation de néoblastes et de nématocystes ; la tunique et la musculature, ainsi 
que la présence des cellules basophiles basales dans le manubrium.

L’ectoderme exombrellaire, qui n’est pas d’origine ectoblastique, est forte­
ment aplati et est presque totalement dépourvu de nématocystes, céux-ci étant 
accumulés au niveau des tentacules.

** *
8°  A b e r r a t i o n s  s e  p r é s e n t a n t  a u  c o u r s  d u  b o u r ­

g e o n n e m e n t  m é d u s a i r e .  Le bourgeonnement médusaire
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se manifeste chez Limnocnida avec une telle intensité 
que certains bourgeons, n ’ayant plus assez d’espace 
disponible du côté externe du manubrium, se dévelop­
pent du côté interne gastrique. Ce fait a déjà été signalé 
par G u n t h e r  en 1894 . La disposition des ébauches est 
dès lors inversée : l’endoderme de la hernie bourgeon­
nante est externe, l ’ectoderme exombrellaire interne. 
L’ectoderme sous-ombrellaire se développe dans la région 
apicale interne ectodermique de la hernie, mais il rompt 
la couche endodermique et devient externe, appliqué 
contre celle-ci. Il n ’y a pas de cavité sous-ombrellaire, 
le vélum se développe à l ’extérieur du cercle de tenta­
cules.

Il peut arriver également que deux ou plusieurs 
bourgeons soient accolés à un tel point qu’ils se soudent 
et que leurs cavités gastriques communiquent. On obser­
ve en effet couramment parmi les jeunes méduses récol­
tés au filet à plancton, des individus, au nombre de deux 
ou trois, soudés l’un à l’autre par le sommet de l’ombrelle. 
Ils possèdent alors une cavité gastrique commune et, 
suivant le cas, deux ou trois manubriums bien dévelop­
pés.

De pareilles formes ne se retrouvent cependant jamais 
à l’é tat adulte et ne sont donc vraisemblablement pas 
viables. ** *

9° La j e u n e  m é d u s e .  Par des contractions rythmées 
de l’ombrelle, les bourgeons ainsi formés se libèrent et se 
m ettent à nager, assurant la propagation et la dissémi­
nation de l ’espèce.

Les cellules endodermiques non différenciées de la 
région correspondant au pédoncule formeront l ’épithé- 
lium endodermique de la cavité stomacale. Cet épithé­
lium pluristratifié et en hystolise n ’est que provisoire, le 
plafond de la cavité stomacale étant en dernière analyse
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formé par des endoblastes originaires des canaux radiai- 
res et de la lame cathamnale. Ces cellules endoblastiques 
se substituent petit à petit à l ’endoderme du pédoncule 
en s’insinuant entre l ’ectoderme exombrellaire et le 
tissu endodermique en hystolise (Fig. 9).

C. O r i g i n e  d e s  n é m a t o c y s t e s
DANS LE BOURGEON MÉDUSAIRE.

La région du manubrium de Limnocnida tanganyicae 
où s’effectue le bourgeonnement médusaire est, comme 
nous l’avons vu, pauvre en cellules intersticielles et en 
cnidoblastes, on y trouve cependant, tan t dans l ’ecto- 
derme que dans l’endoderme, de nombreux nématocystes 
{Fig. 1 et suite). Quelle est leur origine et leur destinée ?

A la fin du bourgeonnement, les nématocystes déjà 
présents dans la hernie initiale sont souvent en hystolise 
de même que ceux inclus dans le bouton blastogéné- 
tique.

Au cours de l ’étude histologique du manubrium, nous 
avons signalé une région immédiatement sous jacente 
à la zone de bourgeonnement, dont l ’ectoderme et 
l ’endoderme sont pluristratifiés. L ’endoderme y est 
principalement formé de cellules glandulaires sphéru- 
leuses. L’ectoderme pluristratifié de cette zone contraste 
vivement avec l’ectoderme normal monostratifié du 
manubrium, il est presque exclusivement formé de 
cellules à aspects embryonnaires homologues à des 
cellules intersticielles et de cnidoblastes à tous les stades 
de développement. Cette zone correspond en réalité à 
un centre de formation de nématocystes.

Ces derniers se différencient dans cette région spécia­
lisée du manubrium, puis migrent vers la zone de bour­
geonnement, en passant par l’ectoderme ou l’endoderme 
du manubrium de la méduse souche ; ce qui expliquerait 
la présence de nématocystes dans ce dernier tissu.
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La zone de bourgeonnement participe également à la 

formation des nématocystes, mais vu l’extrême pauvreté 
de cette zone en néoblastes, la majorité des nématocystes 
auraient leur origine dans la zone cnidoblastique.

On rencontre parfois de rares nématocystes isolés 
dans l’ectoderme monostratifié de la région buccale du 
manubrium de la méduse souche, mais la migration 
des nématocystes semble se polariser vers la zone de 
bourgeonnement où ils sont très abondants.

Lors de la formation du bourgeon, les cnidoblastes et 
les nématocystes sont surtout localisés dans la région 
apicale de la hernie blastogénétique (Fig. 7 ,8 ,9 ) .  Leur 
concentration en cette région apicale s’accroît considé­
rablement lors de la formation de la cavité tentaculaire 
et des tentacules. Lorsque ces derniers se différencient, 
un grand nombre de nématoblastes et de cnidocystes 
migrent de l’ectoderme périphérique apical vers les 
ébauches tentaculaires (Fig. 8 et 9).

Les nématocystes subsistant encore dans l ’ectoderme 
périphérique participeront à la formation de l ’anneau 
urticant et par conséquent glissent vers le bord marginal 
de l ’ombrelle au niveau du canal circulaire (Fig. 9).

L’anneau urticant se formant à un stade tardif du 
développement médusaire, tout se passe comme si la 
zone cnidoblastique du manubrium fournissait au bour­
geon médusaire un premier stock de nématocystes, 
l ’armant ainsi dès sa libération.

Ultérieurement, les nématocystes des tentacules pro­
viendront tout comme chez les individus adultes de 
l’anneau urticant.

Les cellules endoblastiques du bourgeon ne contiennent 
qu’exceptionnellement des nématocystes de même que 
les cellules ectoblastiques totipotentes formant le vélum 
et la cavité sous-ombrellaire.
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D. S t r u c t u r e  d e  l a  j e u n e  m é d u s e .
Les jeunes méduses qui viennent de se libérer du ma­

nubrium maternel mesurent, vivantes, environ 0,43 mm 
de hauteur et 0,47 mm de diamètre. L’ombrelle a la 
forme d ’une cloche, la mésoglée y est peu abondante. 
Elles présentent à ce stade l ’aspect d ’Anthoméduses, 
aspect qu’elles perdront d ’ailleurs au cours de leur 
croissance en s’applatissant en une sorte de disque. Le 
vélum de ces petites méduses est large, annulaire et 
toujours perpendiculaire à l ’axe principal de l ’animal.

Leur manubrium très large est cylindrique et court, 
la bouche très fortement béante est circulaire chez les 
animaux vivants. Elle est fortement contractée chez les 
specimens traités par des liquides fixateurs. Le système 
gastro-vasculaire présente en outre quatre, ou parfois 
cinq canaux radiaires et un canal circulaire marginal.

A ce stade, l ’animal possède généralement huit ten ta­
cules dont quatre en position radiaire et quatre en 
position interradiaire. L’on observe assez fréquemment 
de jeunes méduses qui se libèrent à un stade plus avancé 
où elles ont déjà seize tentacules, huit tentacules adra- 
diaux s’étant ajouté au huit tentacules initiaux. Ces 
tentacules sont plus ou moins allongés suivant leur état 
de contraction ; traités par des solutions conservatrices, 
ils sont courts et rigides.

Au niveau du canal circulaire il existe un anneau 
marginal de nématoblastes bien développé.

Il n ’y a pas de gonades, ni de système nerveux, ni 
d ’organes sensoriels à ce stade. Ces deux derniers organes 
peuvent apparaître chez les animaux possédant seize 
tentacules, mais le plus souvent à partir d ’un stade à 
vingt-quatre tentacules (1,5 mm de diamètre).

Les gonades se différencient ultérieurement, dans l ’ec- 
toderme du manubrium, chez des individus mesurant 
environ 6,0 à 7,0 mm de diamètre.
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Les quatre premiers statocystes se forment en posi­

tion radiaire et sont généralement situés à la droite du 
tentacule perradial correspondant. Par la suite, l’appa­
rition de tentacules de quatrième et cinquième ordre ne 
permet plus de distinguer de symétrie dans l’apparition 
des organes sensoriels et comme chez les spécimens 
adultes, le nombre de statocystes devient indépendant 
de celui des tentacules. Par exemple, chez des animaux 
ayant vingt-quatre tentacules on peut observer la pré­
sence de sept statocystes.

Le nombre de tentacules s’accroît rapidement avec 
la taille de la jeune méduse de même que le nombre de 
statocystes. Un individu de 2 mm de diamètre possède 
déjà trente-six tentacules et treize statocystes.

La jeune méduse, venant de se libérer, présente une 
structure histologique semblable à celle de la méduse 
adulte sauf en ce qui concerne le système gastro-vascu­
laire. Leur manubrium est en effet dépourvu de cellu­
les glandulaires, celles-ci n ’apparaissent qu’à un stade 
plus avancé de leur développement, chez des animaux 
mesurant environ deux mm de diamètre. L’endoderme 
du manubrium est, chez ces animaux jeunes, constitué 
exclusivement de cellules absorbantes et de quelques 
cellules basales basophiles, contrairement à ce qui se 
présente chez les méduses adultes où l’endoderme manu- 
brial est formé principalement de cellules glandulaires. 
Les cellules absorbantes du manubrium et du canal 
marginal présentent cependant un aspect totalement 
différent de celui des cellules absorbantes des méduses 
adultes. Elles se caractérisent par la taille et par l’aspect 
de leurs inclusions.

Celles-ci sont constituées de blocs chromatiques mas­
sifs et irréguliers, riches en acide thymonucléique (Con­
trôle au réactif de Sc h iff  après et sans hydrolyse). Ces 
blocs chromatiques représentent, chez ces individus 
dépourvus de cellules glandulaires et donc incapables
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de capturer ou de digérer de la nourriture, les phases de 
digestion des cellules en histolyse du pédoncule et 
de l’épithélium endodermique provisoire de la cavité 
stomacale.

Nous avons signalé en effet que la cavité stomacale est 
provisoirement fermée par l ’endoderme de la région 
pédonculaire ; au cours du développement de la jeune 
méduse, ces tissus sont remplacés par des endoblastes 
originaires des canaux radiaires et de la lame catham- 
nale.

Les cellules du pédoncule, en désintégration, consti­
tuent donc la première source nutritive de la jeune 
méduse.

Les images observées pour ces stades de phagocytose 
ne sont pas sans rappeler celles décrites par S em a l  
(1955) chez les jeunes hydres.

A un stade plus avancé de leur croissance, des cellules 
glandulaires apparaissent dans le manubrium des jeunes 
méduses. Nous avons en premier lieu, chez des animaux 
de 1,5 à 2 mm apparition de cellules glandulaires, 
localisées à l’extrémité orale du manubrium.

Ces cellules glandulaires orales se différencient 
comme nous l’avons vu à partir des cellules basophiles 
basales du manubrium du bourgeon médusaire. Lorsque 
les méduses atteignent 2,5 à 3 mm de diamètre, des 
cellules glandulaires sphéruleuses se différencient à l’extré­
mité opposée, stomacale du manubrium.

Les cellules glandulaires orales sont d ’autant mieux 
développées que l’on s ’approche de la région proximale 
du manubrium, tandis que les cellules sphéruleuses sont 
fonctionnelles dans la région stomacale de celui-ci ; 
la portion médiane du manubrium étant occupée par les 
jeunes cellules glandulaires de divers types. Ces cellules 
glandulaires remplacent petit à petit et finissent par 
éliminer complètement les cellules absorbantes du m anu­
brium, celui-ci acquiert ainsi petit à petit sa structure
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définitive adulte (animaux mesurant environ 5,5 mm 
de diamètre).

Les inclusions chromatiques des cellules absorbantes 
du canal marginal disparaissent au fur et à mesure de 
l ’apparition des cellules glandulaires manubriales, fai­
sant place aux inclusions typiques des cellules digestives 
absorbantes de la méduse adulte.

L’animal ainsi constitué n ’aura plus qu’à croître pour 
acquérir l ’aspect de l’adulte.

E. C o n c l u s i o n s .

Nous voyons donc que le bourgeonnement médusaire 
de Limnocnida tanganyicae s’effectue suivant les mêmes 
modalités que celles décrites pour les autres Hydroziaires.

Les bourgeons médusaires s ’édifient au niveau d’une 
zone limitée et modifiée du manubrium que nous appel­
lerons « zone de bourgeonnement ». Les deux feuillets 
de la paroi manubriale maternelle participent à la forma­
tion du bourgeon. La blastogénèse débute par un rema­
niement très localisé de l’ectoderme et de l’endoderme 
de la zone bourgeonnante du manubrium, les cellules 
ectodermiques en endodermiques blastogénétiques re­
prennent un état embryonnaire, elles se transforment en 
ectoblastes et en endoblastes.

Les cellules ectoblastiques du bourgeon médusaire 
provenant de la dédifférenciation des cellules épithélio- 
musculaires du manubrium de la méduse souche ont 
élargi leurs potentialités histogénétiques, puisqu’elles 
sont capables de se rédifférencier en cellules épithélio- 
musculaires typiques, en cellules épithélio-musculaires 
à fibres striées du vélum et de la cavité sous-ombrellaire, 
de former les nématoblastes et nématocystes de l ’anneau 
urticant ainsi que le système nerveux et les organes 
sensoriels. En suivant l’organogénèse du bourgeon médu-



— 1176 —
saire, on peut se rendre compte que c’est à partir de ces 
mêmes éléments ectoblastiques que se différencieront 
les cellules de la lignée germinale. En effet, celles-ci 
prennent naissance à partir de cellules ectodermiques 
appartenant à l’épithélium pavimenteux du manubrium 
de la méduse. Les cellules germinales dérivent donc en 
dernière analyse de somatocytes ectodermiques de la 
méduse souche.

Selon l’expression employée par P. B r i e n  à propos de 
Cladonema, la différenciation des cellules germinales est 
ici discontinue, tardive et disperse. En outre, le bour­
geonnement médusaire de Lininocnida tanganyicae nous 
montre un nouvel exemple de la réversibilité de l’évolu­
tion du germen en soma, il n ’y a donc pas de distinction 
irréductible entre ces deux tissus.

Seul l ’ectoderme exombrellaire de Limnocnida tanga­
nyicae n ’est pas d ’origine ectoblastique, il se différencie 
immédiatement à partir des cellules épithélio-musculaires 
des parois latérales de l’hemie blastogénétique.

Les cnidoblastes et les nématocystes des bourgeons de 
Limnocnida ne sont pas non plus d ’origine blastogéné­
tique, mais proviennent d ’un centre de formation néma- 
tocytaire ou zone cnidoblastique situé comme nous 
l ’avons vu dans l’ectoderme du manubrium maternel.

L’endoblaste du bourgeon médusaire formera l’endo­
derme manubrial et gastro-vasculaire de la future 
méduse ; contrairement à l’ectoblaste, ce feuillet ne s’est 
pas enrichi en potentialités histogénétiques nouvelles.

Les jeunes méduses qui viennent de se libérer du 
manubrium maternel ont déjà une structure histolo- 
gique identique à celle de l’animal adulte, sauf en ce 
qui concerne le système gastro-vasculaire. En effet ces 
jeunes individus sont dépourvus de cellules glandulaires 
fonctionnelles, donc incapables de digestion ; ils se 
nourrissent pendant les premiers stades de leur dévelop­
pement à partir des tissus en hystolise du pédoncule.



Les cellules glandulaires se différencient, suivant le 
type de cellule considérée, à un stade plus ou moins 
avancé de la croissance de la jeune méduse.

En décrivant l’aspect histogénétique du développe­
ment du bourgeon médusaire, nous avons eu l’occasion de 
signaler l’origine endodermique des cellules glandulaires 
de la région orale du manubrium ; nous reviendrons 
dans une publication ultérieure sur l ’origine des cellules 
glandulaires sphéruleuses du manubrium.

Institu t pour la Recherche 
Scientifique en Afrique Centrale.

17 décembre 1955.
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ABRÉVIATIONS

Ba. = Cellules basophiles basales du manubrium du bourgeon.
C. G. Cavité gastrique manubriale.
C. M. Canal marginal.
C. N. : Cellules nerveuses.
C. S. 0. = Cavité sous-ombrellaire.
C. T. - Cavité tentaculaire.
C. R. = Canal radiaire.
Cu. = Cupule endoblastique.
Ec. Ectoderme non différencié de la région bourgeonnante 

du manubrium.
Ec. An. - Ectoblastes de l’anneau urticant.
Ecb. = Ectoblastes.
Ec. Ex. = Futur ectoderme exombrellaire.
Ec. M. T. : Ectoblastes du massif tentaculaire.
Ec. S. 0. : Ectoderme sous-ombrellaire.
E. C. R. _ Ébauches des canaux radiaires.
En. = Endoderme absorbant.
Enb. = Endoblastes.
En. H. = Endoderme du pédoncule en hystolise.
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En. P. = Endoderme du pédoncule.
En. T. = Ébauche endodermique des tentacules.
F. = Flagelles.
Gb. = Nodule médusaire.
I. = Inclusions endodermiques.
I. C. = Inclusions chromatiques.
L. M. Lame cathamnale.
M. - Mésoglée.
Ma. = Manubrium.
M. S. 0. = Muscles sous-ombrellaires.
M. T. = Massif tentaculaire.
Mu. = Muscles.
M. V. Muscles vélaires.
Nb. - Nématoblastes.
Néo. = Néoblastes.
N. P. = Noyaux en pycnose.
Ny. = Nématocystes.
Ny. H. = Nématocystes en hystolise.
P. = Pseudopodes.
T. = Tentacules.
Tu. = Tunique ou épithélium apical.
V. = Vélum.

B IB L IO G R A PH IE

A l l u a u d , Ch., Sur la découverte de la méduse du Tanganika dans le 
Victoria-Nyanza. Voyage de Ch. A l l u a u d  et R. J e a n n e l  en Afrique 
orientale, Résultats scientifiques 1911-12. Plancton du lac Victoria-Nyanza, 
1913.

A n n a n d a l e , N., The occurence of a freshwater medusa (Limnocnida) in 
Indian streams, Nature, vol. 87, 1911.

— Preliminary description of a freshwater medusa from the Bombay 
Presidency, Rec. Indian Mus., Calcutta, vol. 7, 1912.

— The fauna of small streams in the Bombay Presidency, Rec. Indian  
M us., Calcutta, vol. 16, 1919.

A r n o l d , G. et B o u l e n g e r , C. L., On a freshwater medusa from the Lim­
popo River system, with a note on a parasitic infusorian, Proc. Zool. 
Soc., London, 1915.

B e r r i l l , N. J . ,  Development and Medusa-Bud Formation in the Hydro­
medusae, Quart. Rev. Biol., 25, 1950.

•*< -•



— 1179 —
B o u i l l o n , J., A Hydropolyp in the Biological Cycle of a Freshwater 

Jellyfish, Nature, vol. 174, 1954.
•— Le cycle biologique de Limnocnida tanganyicae, Bull. Acad. Roy. Sc. 

Coloniales, T. I, fasc. 2, 1955.
B o u l e n g e r , C. L., On some points in the anatomy and bud-formation 

of Limnocnida tanganyicae, Quart. Journ. Microsc. Sc., vol. 57, 1911.
— On a freshwater medusa from Rhodesia, ibid., 1912.
B r i e n , P., Remarques au sujet des conceptions relatives à l ’existence 

à la pérennité chez les Hydroïdes, d’une réserve embryonnaire, Ann. 
Soc. Roy. Zool. Belg., T. LX X II, 1941.

— Études sur deux Hydroïdes Gymnoblastiques Cladonema radiatum et 
Clava squamata, Acad. Roy. Belg., Classe des Sc., T. 20, fasc. 1, 1942.

B r o w n e , E .  T., On the freshwater medusa Limnocnida tanganyicae and 
its occurence in the River Niger, Ann. Mag. Nat. Hist., Ser. 7, vol. 17, 
1906.

— On the freshwater medusa Limnocnida tanganyicae, discovered in the 
River Niger by the late J. S. B u d g e t t , J . S. Budgett Memorial Volume, 
Cambridge, 1907 (1908).

D aget, J., Une méduse dans le Niger, Notes Afr., Dakar, N° 48, 1950.
D a m a s , H., Les lacs du Ruanda et leurs problèmes, Ann. Soc. Roy. Zool. 

Belg., T. 84, fasc. 1, 1953.
D a r l i n g  , P. S., Occurence of Limnocnida in the Periyar Lake, Travancore. 

Nature, London, 135, 1935.
D e jd a r ,  E ., Die Siiszwassermeduse Craspedacusta sowerbii Lankaster in 

monographischer Darstellung, Zeit, für Morph, und Okol. der Tiere, 
28 Band, I Heft, 1933, 1934.

E d n e y , B., Report of the Assistant Zoologist, Rep. Trust. Mus. S. Rhod., 
for 1938-39, 1939.

F a n t h a m , H.B. et P o r t e r , A . ,  Limnocnida rhodesiae and its distribution, 
Nature, vol. 132, n° 3331, 1933.

G r a v e l y , F. A . et A g h a r k e r , S. A .,  Note on the habits and distribution 
of Limnocnida indica Annandale, Rec. Indian Mus., VII, 1912.

G r a v i e r , Ch., Sur la méduse du Victoria-Nyanza et la faune des grands 
lacs africains. Bull. Mus. Hist. Nat., Paris, T. IX, 1903.

— La méduse du Tanganika et du Victoria-Nyanza ; sa dispersion en 
Afrique, Ibid., XIII, 1907 (1908).

G o e t t e , Vergleichende Entwicklungsgeschichte der Geschlechtsindivi­
duen der Hydropolypen, Zeit. f. W. Zool., LXXXVII, 1907.

G u e r n e , d e  J., Apropos d’une méduse observée par le Dr Tautain dans 
le Niger à Bamakou (Soudan français), Bull. Soc. Zool. Franç., 18, 1893.

— On a medusa observed by Dr Tautain in the River Niger at Bamakou 
(French Soudan), Ann. Mag. Nat. H is t , T. XIV, sér. 6, 1894.

G unther, R. T., A Further Contribution to the Anatomy of Limnocnida 
tanganyicae. Quart. Journ. Microsc Sc., vol. 36, 1894.

— Report on Limnocnida tanganyicae ; with notes on the subspecies 
from the Victoria-Nyanza. Proc. Zool. Soc., London, 1907.



— 1180 —
H a d z i , J., Die Entstehung der Knopse bei Hydra. Arb. Zool. Inst. Wien 8, 

1919.
J o n e s , S., On the occurrence of the freshwater medusae Limnocnida 

indica Annandale in the western drainage of the Sahyadris, J. Bombay 
Nat. Hist. Soc., 49, 1951.

To r d a a n , T., A freshwater medusa from South Africa, Zool. Anzeiger, 
Bd. 105, 1934.

—  Limnocnida tanganyicae from the Chobe River, Ann. Transvaal Mus., 
vol. 10, 1935.

J o s e p h , H., Zur Morphologie und Entwicklungsgeschichte von Haleremita 
und Gonionemeus. Ein Beitrag zur systematischen Beurteilung der 
Traehymedusen, Zeit. f. Wiss. Zool., 125, 1925.

K r i s h n a m u r t h y , D. R., On the occurence of the freshwater Medusa in the 
Krishnarajasagar on the Cauvery. J. Bombay Nat. Hist. Soc., 50-4, 1952.

K u h n , A.,Die Entwicklung des Geschlecht Individuen der Hydromedusen, 
Zool. Jahrb. Abt. Anat. und Ontog. Bd. 30, 1910.

L a n g , Ueber die Knopsung bei « Hydra » und einigen Hydropolypen, 
Zeit, f. W. Zool., vol. L IV ., 1892.

L e l o u p , E., Méduses. Exploration hydrobiologique du lac Tanganika, 
Inst. R. Sc. Nat. de Belg., 1946-1947, vol. 3, fase. 2, 1951.

M o n o d , Th., Notes biogéographiques sur l'Afrique de l ’Ouest, Portugaliae 
Acta Biologica, ser. B, vol. II, 1947.

M o o r e , J. E. S . ,  The Tanganyika Problem, London, 1903.
— The Victoria-Nyanza Jelly-fish, Nature, vol. LXIX, 1904.
Rao, H. S., The supposed resting stage of Limnocnida indica Annandale, 

Nature, vol. 127, n° 3217, 1931.
— Further Observations on the freshwater medusa Limnocnida indica 

Annandale, J. Bombay Nat. Hist. Soc., vol. 36, 1932.
S c h o u t e d e n , H., Les méduses d’eau douce au Congo, Rev. Zool. Bot. Afr., 

X I I  Bull. C. Zool. Cong. I, 1924.
— Une méduse d'eau douce du Ruanda, Bull. Cercle Zool.Congolais, 

vol. XVI, 1939.
S e m a l , P., Histologie de l ’endoderme de l ’hydre d’eau douce, Ann. Soc. 

Roy. Zool. Belg., t. 85, 1955.



CLASSE DES SCIENCES TECHNIQUES

K LA SSE VOOR T E C H N ISC H E  W E T E N SC H A PPE N



Séance du 25 novembre 1955.
La séance est ouverte à 14 h 30 sous la présidence de 

M. G. Moulaert, président de l’Académie.
Sont en outre présents : MM. R. Anthoine, R. Deguent,

E.-J. Devroey, P. Fontainas, F. Olsen, membres titulai­
res ; MM. F. Campus, C. Camus, E. De Backer, S. De 
Backer, I. de Magnée, L. Descans, R. du Trieu de Ter- 
donck, P. Evrard, P. Geulette, A. Marthoz, P. Sporcq, 
J. Van der Straeten, J. Verdeyen, membres associés, 
ainsi que M. M. Walraet, secrétaire des séances.

Excusés : MM. J. Beelaerts, K. Bollengier, J. Lamoen, 
P. Lancsweert, M. Legraye, M. van de Putte, P. Van 
Deuren.

C om m unication adm in istra tive.
N om in ation s.

Voir p. 1026.

É m ission  d ’un tim b re -p o ste  com m ém oratif à l ’occasion  du 
Ve C ongrès international du T ou rism e africain (É lisab eth v ille ).

Voir p. 1028.
M éditations sur une consécration académ iq ue.

Voir p. 1050.
P assa g e  de la jauge m étriq ue à la  jau ge an g la ise  

du tronçon ferré Kindu (P ort-E m p ain )-A lb ertv ille .

M. C. Camus présente une communication intitulée



De zitting werd geopend te 14 u 30 onder voorzitter­
schap van de H. G. Moulaert, voorzitter van de Aca­
demie.

Aanwezig : de HH. R. Anthoine, R. Deguent, E.-J. 
Devroey, P. Fontainas, F. Olsen, titelvoerende leden ; 
de HH. F. Campus, C. Camus, E. De Backer, S. De 
Backer, I. de Magnée, L. Descans, R. du Trieu de Ter- 
donck, P. Evrard, P. Geulette, A. Marthoz, P. Sporcq, 
J. Van der Straeten, J. Verdeyen, buitengewone leden, 
alsook de H. M. Walraet, secretaris der zittingen.

Verontschuldigd : De HH. J. Beelaerts, K. Bollengier, 
J. Lamoen, P. Lancsweert, M. Legraye, M. van de 
Putte, P. Van Deuren.

A d m in istratieve m ed edelingen .
B enoem ingen .

Zie blz. 1026.
U itg ifte  van een h erden kin gsp ostzegel ter gelegenh eid  van het 

Ve Internationaal Congres van het A frikaans T oerism e  
(E lisab eth stad ).

Zie blz. 1028.
B eschouw ingen  over een academ ische bekrachtiging.

Zie blz. 1051.
H et overgaan van de m eterm aat tot de E n gelse m aat 

op de spoorw egsektie  Kindu (E m p ain -H aven )-A lb ertstad .
De^H. C. Camus stelt een mededeling voor met de

Zitting van 25 november 1955.
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comme ci-dessus (voir p. 1188) et qui paraîtra dans les 
Mémoires in-8°.

A genda 1956.

Les membres approuvent, pour ce qui les concerne, 
l ’agenda dont le projet leur avait été communiqué au 
préalable et qui sera publié dans le fasc. 1 du Bull.
A . R. S. C. 1956.

H om m age d ’ou vrages. A angeboden w erken.
Le Secrétaire perpétuel dépose De Vaste Secretaris legt op

sur le bureau les ouvrages bet bureau de volgende werken
suivants : neer :

BELGIQUE — BELG IË :
Compagnie Maritime Congolaise (Compagnie Maritime Congo- 

laise-Anvers-Bruxelles, 1955, 12 pp.).
D e  D e c k e r , H. C. J. (D r), L ’abrasion despneus d ’automobiles 

(Bruxelles, 1955).
G e r r i t s e n , J. C. (Dr), De goede en kwade kansen voor de afzet 

van natuur- en synthetische rubber (Brussel, 1955).
H o u w in k , R. (Dr Ir.), Les caoutchoucs naturels spécifiés (Bru­

xelles, 1955).
P a n i e r , U., La liaison entre les réseaux géodésiques français et 

belge (Institu t Géographique Militaire, Bruxelles, 1955, 60 pp., 
14 fig.).

Inventaire des Ressources scientifiques belges, I I I ,  Sciences pures 
e t appliquées ; Chap. 3. Sciences physiques, géophysiques et 
astronomiques ; Chap. 4. Sciences chimiques (Universitas 
Belgica, Bruxelles, 1955, 208 pp.).

Minoteries du Katanga, Vingt-cinquième anniversaire de la 
fondation (1930-1955) (Minoteries du Katanga, Bruxelles, 
1955, 28 pp.).

Palplanches Arbed-Belval (LaBelgo-Luxembourgeoise, Bruxelles, 
1955, 72 pp.).

Rapport 1954 (Office d ’Exploitation des Transports Coloniaux, 
OTRACO, Bruxelles, 1955, 57 pp., 1 carte).
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hierboven vermelde titel (zie blz. 1188) die zal verschijnen 
in de Verhandelingenreeks in-8°.

A genda 1956.

De leden stemmen in, voor wat hen betreft, met de 
agenda waarvan het ontwerp hen voorafgaandelijk 
overgemaakt werd en die zal gepubliceerd worden in 
de afl. 1 van de Mededelingen K . A . K. W. 1956.

De zitting werd te 15 u 45 opgeheven.
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Rapport 1954 (Régie de Distributions d ’Eau et d ’Électricité du 

Congo belge et du Ruanda-Urundi, Bruxelles, 1956, 45 pp.).
Rapports du Conseil de gérance et du Collège des commissaires 

présentés à l’Assemblée générale ordinaire de 1955 (6 octobre 
1955) (Comité National du Kivu, Bruxelles, 1955, 50 pp., 
1 carte h.-t.).

H u y b r e c h t s , A., La formation des prix du chemin de fer de 
Matadi à Léopoldville, 1898-1954 (Extrait du Bulletin de 
l ’Institut de Recherches Économiques et Sociales de V Université 
de Louvain, X X I, 1955, n° 5, pp. 1-55).

CONGO BELGE -  BELGISCH-CONGO :
Canevas du Bas-Congo, 3e partie, Nivellement dans la région du 

Pool, Suppléments 1, 2, 3, 4 (Institu t Géographique du Congo 
belge, 2e Direction, Géodésie et Topographie, Léopoldville, 
1955).

Nivellement Stanleyville-Ponthierville, 1954-1955, Supplément 
n° 1, août 1955 (Institu t Géographique du Congo belge, 3e 
Direction, Géodésie et Topographie, Léopoldville, 1955).

Plan n° 37, Maison pour indigène, 40 m2 de surface habitable 
(Léopoldville, Ing. H. Stein, 1955, 1 p.).

EU RO PE — EUROPA

ALLEMAGNE — DUITSLAND :
R e i s s e r , A., Der Bergbau in K atanga (Belgisch-Congo) (Extrait 

de Bergbau-Rundschau, V II, 1955, 7, pp. 365-373). — Don de 
l’auteur, Nürnberg.

FRANCE —  FR A N K R IJK  :
O.E.C.E., Publications 1955 (O.E.C.E., Paris).

IRLANDE — IERLAND :
List of Publications (Dublin Institu te for Advanced Studies, 

School of Cosmic Physics, Meteorological and Geophysical 
Section, Dublin, 1955, 4 pp.).



— 1187 —

A FRIQ U E — A FRIK A  
TANGANYIKA TERRITO RY  :

Annual Report of the W ater Development D epartm ent 1954 
(The W ater Development D epartm ent, Dar es Salaam, 1955, 
68 pp., 2 cartes).

UNION D E L 'A FRIQ U E DU SUD — U N IE  VAN 
ZUID-AFRIKA :

W a t t s , B. H., Gold-Mining in the Eastern Transvaal, Biblio­
graphy (The University of Cape Town, Rondebosch, Cape­
town, 1954, 26 pp.).

La séance est levée à 15 h  45.



C. Camus. — Présentation du m ém oire, intitulé:
« Passage de la jauge m étrique à la jauge anglaise
du tronçon ferré Kindu (Port-E m pain)-A lbertville ».

La construction du raccordement ferré Kamina-Ka- 
balo, établissant la connexion entre le C. F. L. et le
B. C. K., impliquait pour le C. F. L. la transformation 
de son écartement de 1 m en celui du B. C. K. c.-à-d. 
1,067 m ou 3’ 6” , qui est également la jauge des chemins 
de fer de l’Afrique du Sud.

Cette transformation comportait :
a) Le perçage de deux lumières supplémentaires sur 

les traverses d ’environ 800 km de voie, d ’Albertville à 
Kindu (Port-Empain), soit sur environ un million de 
traverses ;

b) Le changement de quelque 350 aiguillages et de 
1.000 bogies, soit 2.000 roues, de locomotives, voitures à 
voyageurs, wagons, grues et draisines.

Pour le perçage des traverses, deux systèmes, étudiés 
et mis au point depuis plusieurs années, furent utilisés : 
les chalumeaux oxy-acétyléniques guidés par un jeu de 
parallélogrammes et des perceuses mécaniques.

Le premier système perm ettait le perçage sans devoir 
déplacer la traverse, mais, tout en donnant une solution 
acceptable, n ’était pas parfait quant à la netteté des 
lumières. Le second impliquait l ’enlèvement de la tra ­
verse, mais, par contre, donnait des lumières parfaites.

Toute une série de petits matériels à moteur, tirefon- 
neuses, bourreuses, etc... fut étudiée et essayée sur 
place avant l’opération finale.
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Pour le matériel roulant, des presses de 500 t furent 

spécialement étudiées et construites pour décaler de 
33,5 mm les centres de roues. Depuis 30 ans, le matériel 
roulant avait été construit pour permettre cette trans­
formation.

Pour certains types de matériel, les bandages furent 
coupés et remplacés par d ’autres en modifiant les centres 
de roues. Pour cette opération, une série de tours élec­
triques à haut rendement fut envoyée sur place.

Depuis trois ans, tout ce matériel fut essayé sur place 
et mis au point, et plusieurs répétitions eurent lieu avant 
la « Grande première » prévue et appelée par le personnel, 
avec une charmante irrévérence, « Opération grand 
écart ».

Des ordres de service très minutieux furent adressés 
aux 110 Européens et même aux 3.000 travailleurs du
C. F. L. — et ce dans leur langue indigène —- pour que 
chacun prenne conscience du rôle important qu’il avait 
à jouer.

Le 1er septembre 1955, l ’opération débutait dans 
l’allégresse générale. Il avait été prévu l ’arrêt du trafic 
pendant 12 jours, mais l ’enthousiasme fut tel que le soir 
du sixième jour tout était terminé sans que les ingénieurs 
aient eu à constater une seule absence et sans le moindre 
accident de personne ou incident mécanique.

Le 7 septembre, le premier train-pilote reliait Albert­
ville à Kindu (Port-Empain) et le 11 septembre le trafic 
était normalement rétabli sur 1,067 m.

25 novembre 1955.



Séance du 16 décem bre 1955.

La séance est ouverte à 14 h 30 sous la présidence de 
M. G. Moulaert, président de l ’Académie.

Sont en outre présents : MM. R. Anthoine, R. Bette, 
R. Cambier, E. De Backer, R. Deguent, E .-J. Devroey, 
P. Fontainas, F. Olsen, P. Van Deuren, membres titu ­
laires ; MM. F. Campus, C. Camus, I. de Magnée, 
P. Geulette, P. Sporcq, J. Van der Straeten, membres 
associés, ainsi que M. M. Walraet, secrétaire des séances.

Excusés : MM. S. De Backer, J. Lamoen, P. Lancs- 
weert, M. Legraye, E. Mertens, M. van de Putte.

A propos des ch utes sup érieures de la Luvua.

M. I. de Magnée présente, avec projections lumineu­
ses, une communication intitulée comme ci-dessus (voir 
p. 1193).

Il termine son exposé en évoquant le souvenir de feu 
l ’ingénieur M. P o u l s e n  qui reconnut la région en 1928, 
et, sur sa proposition, la Classe émet le vœu qtie le nom 
de ce technicien soit donné à l’ensemble des chutes Kielan- 
solo et Kanke sur la Luvua, à environ 40 km du lac Moero.

H om m age d ’ouvrages. A angeboden w erken.

Le Secrétaire perpétuel dépose De Vaste Secretaris legt op het 
sur le bureau les ouvrages bureau de volgende werken 
suivants : neer :



Zitting van 16 decem ber 1955.

De zitting werd geopend te 14 u 30 onder voorzitter­
schap van de H. G. Moulaert, voorzitter van de Acade­
mie.

Aanwezig : de HH. R. Anthoine, R. Bette, R. Cambier,
E. De Backer, R. Deguent, E.-J. Devroey, P. Fontainas,
F. Olsen, P. Van Deuren, titelvoerende leden ; de HH.
F. Campus, C. Camus, I. de Magnée, P. Geulette, P. 
Sporcq, J. Van der Straeten, buitengewone leden, alsook 
de H. M. Walraet, secretaris der zittingen.

Verontschuldigd : De HH. S. De Backer, J. Lamoen, 
P. Lancsweert, M. Legraye, E. Mertens, M. van de Putte.

Over de hoogst gelegen  w atervallen  van de L uvua-rivier.
De H. I. de Magnée stelt met lichtbeelden een mede­

deling voor, getiteld zoals hierboven (Zie blz. 1193).
Hij eindigt zijn uiteenzetting met de herinnering op te 

roepen van wijlen ingenieur M. P o u l s e n ,  die in 1928 de 
streek verkende, en, op zijn voorstel drukt de Klasse de 
wens uit dat de naam van deze technicus zou gegeven 
worden aan de groep watervallen Kielansolo en Kanke, 
op de Luvua, op ongeveer 40 km van het Moero-meer.

G eheim  com ité.
De Klasse duidt de H. P. Fontainas aan als directeur 

voor 1957. Voor 1956 zal hij de titel van vice-directeur 
dragen.

De zitting wordt te 15 u 20 opgeheven.
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BELGIQUE — B E L G IË  :
L o o d t s , J., L e tracé d ’une méridienne dans la cave du pavillon 

des séismographes à l’Observatoire royal de Belgique (Institu t 
Géographique Militaire, Bruxelles, 1955, 12 pp.).

V a n  H o o f , A. (Prof.), Onderrichtingen betreffende de Verken- 
ningsopmetingen, uit het frans vertaald (Ministerie van Kolo­
niën, Kartografische en Geodetische Dienst, Brussel, 1955, 
169 blz.).

A FR IQ U E — A FR IK A

KENYA :
Dons du Mining and Geological D epartm ent, Nairobi :
J o h n s o n , E., Notes on Methods of Gold Recovery (Mining and 

Geological D epartm ent, Nairobi, 1939, 15 pp.). 
M u r r a y - H u g h e s , R., Suggestions to  Prospectors concerning 

Development, Sampling and Valuation of Gold Mines in 
Kenya (Nairobi, 1934, 24 pp.).

Sands, Clays and Minerals (Chatteris, 1937, vol. 3, n° 2).

Comité secret.

La Classe désigne M. P. Fontainas comme directeur 
pour 1957. Il portera, pour 1956, le titre de vice-direc­
teur.

La séance est levée à 15 h 20.



I. de M agnée. — Les chutes supérieures de la Luvua.

Les chutes supérieures de la Luvua ont été rarement 
visitées et, à ma connaissance, aucune description 
précise n ’a paru dans la littérature. Jusqu’il y a peu 
d ’années, elles étaient d ’ailleurs difficilement accessibles 
et leur visite exigeait plusieurs jours de marche, au 
départ de Pweto.

Elles sont devenues faciles à atteindre depuis que 
l’Administration territoriale de Pweto a construit une 
route parallèle à la Luvua sur sa rive droite. Cette route 
se détache de la route principale Pweto-Baudouinville 
à 34,5 km au nord de Pweto, traverse le Lufonzo au 
grand village de Kasama, passe la Lukumbi et rejoint 
la Luvua à Mwenge, où un bac vient d ’être installé. Cette 
route passe à 7 km à l’est des chutes, en terrain assez 
plat. M. P. D u m o n t  et moi-même les avons visitées en 
août 1955 et y sommes arrivés aisément en jeep.

Ces chutes constituent, comme nous le verrons, un site 
remarquablement privilégié pour l ’installation d ’une 
usine hydro-électrique. C’est ce qui résultait d ’une étude 
faite en 1928 par feu Magnus P o u l s e n , directeur de la 
Société Simkat. Cette Société s’intéressait aux chutes 
en question en raison de la proximité relative des gise­
ments de cuivre de Kapulo, dont elle étudiait la mise en 
valeur éventuelle.

La présente note a pour but de faire connaître la 
partie topographique de l ’étude de M. P o u l s e n , en y  
joignant quelques considérations géologiques et morpho­
logiques.
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A la sortie du lac Moero, la Luvua abandonne d ’emblée 

la grande dépression dont le lac occupe une partie (*) 
et s’encaisse entre de hautes parois, formées par les grès 
et schistes rouges du Système des Kundelungu. Sur plus 
de 30 km, le fleuve y coule dans une gorge étroite, véri­
table canyon sinueux, qui n ’est pas sans rappeler le 
Grand Canyon du Colorado par la stratification hori­
zontale très marquée et la couleur rouge des grès qui 
forment les falaises, ainsi que par les paliers peu inclinés 
qui correspondent aux horizons schisteux intercalaires. 
Ces falaises en marches d ’escalier atteignent 500 m de 
hauteur.

Le profil de la Luvua est à pente modérée dans cette 
section, bien qu’il y ait quelques rapides. De nombreuses 
fois, les eaux baignent des parois verticales, de sorte 
qu’il est impossible de longer le fleuve, sauf en le t ra ­
versant fréquemment. La descente au fil de l’eau cons­
titue un exploit sportif réservé à des fervents du kayak.

A environ 40 km en aval de Pvveto (11 km en amont 
du confluent du Lufonzo), la vallée de la Luvua s ’élargit 
brusquement. A partir de ce point, le fleuve s’engage 
dans une plaine ondulée dont émergent brutalement 
des montagnes tabulaires, restes de l’ancien plateau 
Lukonzolwa-Muhila, qui a été profondément découpé par 
l ’érosion.

En même temps que change le profil transversal de la 
vallée, le profil longitudinal de la Luvua s’accentue : 
les rapides et petites chutes se succèdent et le lit est 
encombré d ’écueils et de nombreuses îles rocheuses. La

(') Cette dépression a parfois été qualifiée de Graben, sans raisons géologiques 
précises. En fait, il s’agit bien d’un Graben, mais celui-ci est très ancien et a été 
comblé par d’épais dépôts de schistes noirs, arkoses et grès clairs, qui forment 
une série post-Kundelungu, mais ante-Karroo. Ces sédiments ont été partielle­
ment déblayés dans la suite donnant naissance à la plaine basse du Moero. Le 
lac n’en occupe plus qu’une partie, suite à l’abaissement progressif du déversoir 
de Pweto. Les failles du Graben ont rejoué localement, comme l’indiquent les 
alignements de sources chaudes du Lufonzo, en travers du Graben principal.



Planche 1. — Le profil longitudinal de la Luvua.
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Planche 2. — Chutes Kanke sur la Luvua.
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carte Pl. 7 en donne une image fidèle, dessinée par 
M. R. T h o n n a r d  d’après les photographies aériennes (1).

Jusqu’au point où se produit ce changement, la Luvua 
coule sur les bancs schisto-gréseux du Kundelungu. Au- 
delà, le fleuve a déblayé ces terrains de couverture et 
entame le « socle » composé de roches dures : granites, 
gneiss, amphibolites et quartzites.

A 7 km en aval du confluent du Lufonzo, se trouvent 
les chutes supérieures de la Luvua, dont la principale est 
la chute Kanke.

Le site est dominé, sur la rive gauche, par les parois 
verticales d ’un massif tabulaire de grès Kundelungu. Il 
présente deux sommets : le mont Mulumbe et le mont 
Kasusu. Sur l’autre rive, à 8 km de distance, se dresse 
le mont Tende (ait. 1.460 m). Il constitue l’extrémité 
Sud de la longue dorsale tabulaire appelée Muhila ou 
Masseba (chemin des éléphants), qui se poursuit jusque 
près d ’Albertville.

Les profils des escarpements se correspondent de part 
et d ’autre de la Luvua : falaise de grès rouge surmontée 
par un replat correspondant à une tillite tendre, suivie 
par un horizon de calcaire qui forme une corniche de 
rochers chaotiques. Des schistes gréseux rouges, coiffés 
de grès rouges, forment les pitons terminaux.

** *
Les chutes Kielansolo-Kanke.
Nous reproduisons (Pl. 2) le le vétopographique au

1 /2.000 de M. P o u l s e n .  Le profil longitudinal est donné 
par les altitudes inscrites, rapportées à la côte conven­
tionnelle 100 m donnée au bief tranquille de la Luvua 
en amont de la première chute (grandes chutes).

Celle-ci porte le nom indigène de Kielansolo : une barre
(x) La couverture photographique a été réalisée en 1954 par l 'in s titu t Géogra­

phique Militaire, sous l’égide du Comité Spécial du Katanga.
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rocheuse appuyée sur une petite île détermine une chute 
de 7 m sur toute la largeur du fleuve.

A 200 m en aval, le lit majeur s’étrangle une première 
fois. Puis les eaux se précipitent dans deux goulots 
successifs, auxquels correspondent respectivement des 
chutes de 7 m et de 15 m environ. C’est cette double 
chute qui s’appelle Kanke. Un couloir profond, à 
parois verticales et forte pente, déverse les eaux dans 
le bief inférieur, cote 66,50 m, où le fleuve reprend une 
largeur normale.

Au total, la dénivellation est de 33,50 m, sur une 
longueur d ’environ 600 m.

Cependant, ce cours accidenté du fleuve est court - 
circuité par une branche parallèle, alimentée par trois 
chenaux étroits qui la m ettent en communication avec 
le bief supérieur. En période d ’étiage, cette branche est 
à sec et constitue une chute abandonnée, qui débouche 
elle aussi dans le pool aval, à la cote 66,50.

Cette disposition faciliterait singulièrement l’instal­
lation d ’une centrale hydro-électrique « au fil de l’eau ». 
La partie inférieure de la branche abandonnée peut 
servir de canal de fuite et l ’usine serait invisible de la 
rive droite. Sa construction n ’altérerait en rien la beauté 
de ce site sauvage et elle ne prélèverait qu’une petite 
partie du débit du fleuve.

Le site deviendrait, au contraire, une attraction tou­
ristique de premier ordre, située à mi-chemin entre 
Élisabethville et Albertville. La visite des chutes laisse 
une impression inoubliable, due sans doute au cadre 
grandiose de falaises rouges, qui contrastent avec la 
savane de la vallée déserte. Les hippopotames ont tracé 
sur la rive droite, au bord de la gorge étroite qui enserre 
les chutes Kanke, un sentier « touristique » qui ménage de 
nombreux points de vue. Un peu en aval de la chute de
15 m, un dike de pegmatite provoque un étranglement 
d ’une dizaine de mètres de largeur, qu’il serait aisé
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d’enjamber par un pont, à une quinzaine de mètres 
au-dessus du torrent.

Le débit d ’étiage de la Luvua aux chutes ne peut être 
fort différent de celui qui a été régulièrement observé 
à Piana-Mwanga, soit 200 m 3 par seconde (un seul chiffre 
inférieur en 21 ans). En comptant sur une hauteur de 
chute utilisable de 30 mètres, la puissance brute théo­
rique serait de l’ordre de 60.000 kilowatts, en période 
d ’étiage.

La géologie des formations métamorphiques qu’entail­
lent à vif les chutes Kanke est complexe et s’apparente 
à celle décrite par M. J. V a n  d e  S t e e n  dans la région du 
confluent de la Lukumbi (voir Pl. 7) (*).

La carte Pl. 7 donne l ’interprétation géologique faite 
directement sur photos par M. R. T h o n n a r d .  Les tracés 
qui ressemblent à des lignes de niveau indiquent les 
stratifications quasi horizontales du Système des Kunde- 
lungu. Les tracés discontinus le long de la Luvua donnent 
les directions structurales des formations métamor­
phiques, telles que les accuse le modelé. La plupart de 
ces directions correspondent à des bancs durs, souvent 
quartzitiques, que l’érosion a mis en relief. Quelques-unes 
cependant correspondent à des dikes de pegmatite qui 
traversent les gneiss et les amphibolites. Dans ces 
conditions, la photogéologie ne suffit pas à elle seule pour 
établir la carte structurale du socle métamorphique, tout 
en rendant de grands services au géologue de terrain.

La complexité de l ’évolution tectonique des gneiss 
est mise en évidence par une observation faite au pied 
des chutes par M. P. D u m o n t  et moi-même : un dike 
de roche basique, transformée en amphibolite, recoupe 
un banc de brèche tectonique, qui recoupe à son tour des

(l) J. V a n  d e  S t e e n , Contribution à  la  Géologie du socle katangais. Le 
rétromorphisme d ’amphibolites des Form ations de la Lukumbi au contact de 
pegmatites kibariennes (Ann. Soc. Géol. de B ., t. 77, Mém. fasc. 1, 1953-54).
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filons de quartz intercalés entre les feuillets d ’un gneiss 
à mica noir. Les pegmatites à mica blanc et les aplites 
associées paraissent être les roches les plus récentes et 
dépendent probablement d ’un massif de granite écrasé, 
observable au nord-est des chutes.

** *
Vous me permettrez de saisir cette occasion pour 

évoquer brièvement l’œuvre de Magnus P o u l s e n .  Bien 
connue de ceux d ’entre vous qui ont vécu le développe­
ment minier du Katanga, elle l’est moins des autres, 
car Magnus P o u l s e n  n ’a jamais publié ses nombreuses 
contributions originales, qui s’étendent à tous les domai­
nes de l ’ingénieur des Mines.

Arrivé en 1910 au Katanga, il ne cessa jusqu’à sa mort, 
en 1947, de s’adonner corps et âme à la prospection, puis 
à la mise en valeur des vastes étendues du Katanga 
central. P o u l s e n  était un marcheur infatigable et un 
topographe excellent : les schémas cartographiques du 
Comité Spécial du Katanga portent toujours ses iti­
néraires, qui furent pendant longtemps les seuls tracés 
géographiques valables, pour de nombreuses régions.

Comme prospecteur et ingénieur, P o u l s e n  s’est dis­
tingué par la découverte des gisements d ’étain de Mit- 
waba et de Bukena, ainsi que par les solutions originales 
qu’il introduisit avec succès dans leur exploitation. Mais 
ce n ’est là qu’une faible partie de son œuvre.

Il a été vraiment le prototype de « l’ingénieur de 
brousse », ardent, enthousiaste, infatigable, opiniâtre, ce 
qui ne l’empêchait pas d ’être un brillant technicien et 
un meneur d ’hommes hors ligne. Dans une grande 
partie du Katanga, la popularité de Bwana Tseko était 
immense. Ses collègues saluaient en lui l’homme de cœur 
et le gentleman accompli. Je  ne fais ici que paraphraser 
le vibrant hommage qui lui a été rendu par son chef
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et ami de toujours, M. Victor B r i e n  (La Revue Coloniale, 
1er janvier 1948).

Les titres éminents à notre reconnaissance que s’est 
acquis Magnus P o u l s e n ,  ne pourraient être mieux 
perpétués qu’en donnant son nom à l’ensemble des chutes 
Kielansolo et Kanke. Je serais particulièrement heureux 
si notre Classe acceptait d ’adresser au Ministre des 
Colonies un vœu dans ce sens.

16 décembre 1955.
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